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RÉsuhtÉ 
L’urchitecture de la vaste hutte de canne de mil au toit en forme de coupole aplatie timoigne chez les Ara.bes 
G Suwa v des rives sud du Lac Tchad d’une L’volution vers un sédentarisme à vocation agricole de plus en plus affirmé. 
Les explorateurs allemands du ,ir’lXe siècle, Barth et Nachtigal, furent ous deux frappés par cette habitation 
ing&~ieusement cong.ue oii, truditionnellemenf, hommes et bêtes cohubitent. Les formes de certaines composantes 
de son armature et ameublement dénotent encore une parenté assez étroite avec les éléments correspondants, plus 
légers et mobiles, des habitations construites par les nomades arabes du Sahel tchadien. Cependant, la conception 
particulière de la hutte G Buwa l>, ainsi que la maniPre dont on y vit suggèrent que la sidentarisation des Arabes 
de l’dssalé et du Serbervel est un processus irréversible. Si l’aire d’habitat actuelle de ces éleveurs est naturellement 
assez ~Jl’O[~ice à une économie agro-pustorale semi-nomade, leur liberté dans un milieu plrrriethnique dominé par 
des voisins sédentaires est, par contre, réduite et de plus en plus tributaire d’udrninistrations étatiques centralisées... 
Cet article n’a pas la prétention de décrire exhaustivement la technologie architecturale et domestique des 
a Suwa O. Mais, en rendant compte d’une forme spécifique d’habitation arabe sahtYienne qui s’est développée au 
c.arrefour des anciens États bornuan et bagirmien au seuil du monde insulaire du Tchad, nous tentons de dPceler 
certaines ~irrresl’clildarices entre &dentarisation et technologie de l’hubitat. -4 ussi, essayons-nous de rapporter 
gestes, attitudes et paroles aux espaces définis par l’habitation et: plus généralement, de faire ressortir un ensemble 
de petits faits quotidiens qui peuvent contribuer à cerner ce qu’est la vie t< &uwa >>. 
ABSTRACT 
The architecture and evolution of the domed, millet-stalk hut of the ‘%uwa” Arabx on Lake Chad’s sorrthern shores 
bear witness to the process of sedentarization which has affected many srrb-saharan Arab groups. Both Barth and 
ATachtigal were struck by the unique characteristics of this ingenious dwelliny, traditionally shared by man and 
beast alike. Certain elements of its frame and furnishings are ostensibly akin to those of lighter and more mobile 
structures still used biy Arab nomads of the Chadian Sahel today; nonetheless, its conception and the way in which it 
is inhabited by the now agro-pastoral ‘%uwa” suggest that fhe latters’ progressive sedentarization has become 
irreversible in an ecologically favorable buf exiguorrs land largely dominafed by sedentary elements in the rvider 
framework of centrali?ed States. 
This article does not pretend to offer an exhaustive accorrnt of ‘%wa” architectural and domestic technology. 
Xhe description of a particular form of Sahelian Arab habitat at the crossroads of the former states of Bornu and 
Bugirmi and fhe insrrlar u~orlcl of fhe Chad is a prefext to expand on certain interrelations between sedentarization 
and technology, mode of habitat and -estua and verbal attitudes and, more generally, to give a feeling of some aspects 
of euerytlay life in a coi~temporary ‘%uwa” village. 
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Ce sont les mt!mcs que celles adoptbes dans les drux études 
préc&lentes. Rappelons que now transcrivons phonf;i.ique- 
ment ou non les noms dp 1ocalitP »II ds région suiwnt. Ieur 
connotation administrative on traditionnelle : 
es : 1~ village dr Kuludia 
lc canton de Kouloudia. 
1. Les G Suwa n parmi les Arabes subsahariens 
Des diffbrenres c.ulturelle5 et technologiques, 
parfois spec.t.ac.ulaires, stparent: aujourd’hui les 
éleveurs (( hzrw u d’Afrique Centrale des Arabes du 
Moyen-Orient.. Cependant, au risque de sembler 
sacrifier au oomparalkme ou A l’évolut,ionnisnlc 
unilinéaire d’un hIoRc;m et d’un courant. d’interpré- 
tation du fait social actuellement. dt!passé, il importe 
d’insister sur les nettes similitudes existant. d’une part. 
entre les étapes de transition, d’accomnlodat~ion, de 
dist,orsion parfois, ou de compromis psyc:hologiques 
et, mat,ériels qui caractérisent, dans de nombreuses 
zones d’habit.ai arabe le pa stage du nomadisme ü 
l’urbanisation, et. d’aube part. I’Avolution actuelle -.- 
A l’ouest de la Mer Rouge - de nombreux groupe- 
ments de c.ethe ethnie vers 111~ progressive sédentari- 
eetion. 
Les desc.ript.ions de 1’~ ambiguïté o matérielle et, 
psychologique du (c nomade arabe de i.ouj«urs O, trffec- 
tuées par ,J. CHELHOD (1958), ne sont pas, en effet,, 
sans rappeler nombre de r.oustat~ations et. d’évidences 
qui s’imposkrent A nous aux alrnt.ours du lac, Tchad : 
G . ..Dans l’esprit, de nombreux habkants, il ne 
s’agissait. que d’un @jour t.emporaire destiné k les 
abrit.er durant, la mauvaise saison et, A leur servir de 
lieu de repos en& deux razzias. Habit,u& b la vie 
nomade, ils suhstituérent. aux tentes en poils de 
c~hameau des hutt,es en rowaux5 non moins préraires. 
Quand ils entraient en campagne, ils 6t.aient. suivis 
de leurs femmes et, de leurs enfants. On abattait alors 
ces demeures fragiles et. on arra&ait les roseaux, 
lesquels etaient asseniblés en fago& mis de c4t& rk 
retour, ils procédaient, Q la wconst.ruct,ion de leur 
village... 0 (1 j. 
(1) CHELHOD J., CI~,. rit., p. 6% 
Cah. O.R.S.T.O.Al., st+. Sri. Ilum., zwl. XII-, no Y, 1977: 289-323. 
L’auteur déwit. aussi un t.rait essentiel de la 
menta1it.é bédouine en mPme t,emps yu’il définit, son 
propre efforts de compréhension : G L’essentiel pour 
nous est de montrer que dans le for intérieur de 
l’Arabe, il y a presque toujours un résidu complexe 
de nomadisme et. de sédentarisme quelle que soit- l’exi- 
tenc.e menk par lui. De sorte que l’on pourrait 
t,rouver, chez le nomade, tout. un attirail c.ult.urel 
d’origine s&lent.aire et, chez le c.it,adin, un esprit. 
anarc.hique inc.ompal.ible avec la discipline de la 
ville : ce sont. 18 des legs durables d’une rxist.ençe 
ant.érieure (1). )) 
En dbpit de wrtaines constant.es, l’aire sub- 
saharienne de peuplement. arabe, qui s’étend en 
longitude du Nord-Est nigkian à la Mer Rouge, et, en 
latit~ude des zones nord-sahtliennes aux contreforts 
du nlandara, prrkenk de nombreux types d’évolu- 
tion c.ult,urelle en rapport. avec. les conditions écolo- 
giques et les enrironnenicnts ethniques auxquels les 
Arabes se sont heurtés ou nu?lés. Rkluisons le cadre 
de ce propos en dénombrant, sommairement cluelques 
fact,eurs de diffbrenciation des tribus arabes au sud 
du Sahara, parmi ksquelles il faut, distinguer : 
(1) Celles dont les structures sociales et, le genre 
de vie ont. &é contenus et préservés dans des limites 
géographiques permanentes et, un milieu et.hnique k 
prépondérance arabe ; dans la République du Soudan, 
les nomades ont. été marqués par l’empreinte otto- 
mane et durent, progressirem~nt8 s’aclapt,er aux 
exigences de I’admiIlislrat.ion moderne. 
(2) Les groupen1ent.s de l’Est et, du Centre-Tc.had 
(Mi*irïye, dia~~amid, ’ lllad Ra:id, Xozam, Dkïfne, 
‘Illüt Himet, etc.) qui ont. c.(mservé, quoique de 
manitre t&s inégale, une homogénéité socio-politique 
et, une amplitude de nomadisation suffisantes pour 
résister aux facteurs de o dksagrégation culturelle )). 
(3) Les groupes arabes du Bassin Tchadien(2), qui 
attestent une dést.ruc.burat.ion déj3 ancienne (3), 
partliculiPrement percept~ible B l’ouest du Chari, et 
sont. c.arac.tkrisPs par : 
(a) la dispersion ou l’Pclai.emenl cle nombreuses 
fractions (4) dont les tlémerks se sont, regroupés et 
alliés à d’autres ensembles tribaux, au grci. de cir- 
constances diversrs et, contraignant.es ; - 
(1,) d’import.antes interpéuétrat,ions cullureltes et. 
mat.rimoniales aver les ethnies sédentaires sur les 
(1) CHELHOD J., op. cif., p. 61. 
terres desquelles ils ont ét.abli leurs villages de saison 
des pluies et. leurs can1pement.s ainsi que délimité 
leurs mouvements past.oraux. 
Ces groupes, que nous distinguons des tribus 
sit&es plus à l’est, se différencient. respectivement. 
par : 
10 - la C.cJnSerWtiOIi ou l’abandon de certaines 
c.aract&rist.iques ocio-éronomiyues du nomadisme et 
de la t,radit.ion arabo-musulmane ; 
20 - l’adoption ~d’un ombre plus ou moins grand 
de t,rait.s culturels propres aux ethnies avoisinantes. 
Ainsi, les fractions hasa’zzrzcz du Nord-Iianem diffkentc 
elles selon leur degré d’inikF;rat,ion aux wlt.ures 
kanembzz et daua, tandis que les o &ZZIICI Dde l’ancien 
Borwzz ont. diversement, emprunt.6 aux swi&t& 
kotoko et karwri tant sur le plan du genre de vie que 
du point de vue linguistique. 
L’observation de l’habitation arabe dans la cuvette 
t&adienne, effectube principalement sur la rive sud 
du Lac, chez les Sczlamaf, les Bana Seïf, les &xzGlme, 
les Hemmadïye et les ,4x& a étk complét.ée dans le 
Nord-Kanem chez les ljlasduncz et les ’ ZUüd Slimctn 
permettant ainsi de fructueuses comparaisons entre 
des populations parvenues & différent,s degrés 
d’acc.ult,urat.ion : 
10 - les c $‘zznw D de la rive sud du Lac., en part.ie 
sédentarkés, subissant. les empreintes kotoko, kanzzri 
et lLYzr+ ; 
‘20 - les Tzr~7~jrzr de Mondo, livrant. c.onjoint,ement 
des caracGristiques kanembzz, goranes (5), et, arabes ; 
30 - les flaSa’rzna du Cihifafi dont cert.ains grou- 
pements sont tot.alement Q dazaïfiés o tant, du point 
de vue de la langue que de la t.echnologie ; 
$0 - les ~lasa’zzna du Nord-Munya, kgalement 
proches des ‘lUad Slimün, d’origine libyenne, que 
des Goranes ; 
50 - enfin, les groupas dits (f fezzanais 0 dans la 
t,erminologie administrative, constitués par les ‘Ul&l 
Slimürz, les Mo@rb~z et. autres Gedrrlfk 
II. Les populations (( Suwa )) de l’Assal&Serbewel 
Nous avons souligné dans un article précbdent 
tant In diversité des ruot.ivations des migrations 
arabes vers l’ouest. que le nombre et l’ampleur de.s 
divisions et. des conflits qui déterminèrent. la situation 
(2) Nous faiwns ici rc;f6renca aux tribus peuplant le Nord-Kanem et la riva sud du LAO Tchad, de part et d’aut.re du C%ari. 
(3) Ils sont en cela trk comparaIÏles aux Sulamaf peuplant, la région du m6me nom, dans le sud-est. du Tchad, qui vivent 
au contact des groupas oripntaus de la nation swcx. 
(4) LPS diff&rrntes unitts iignagèrcs composant. la tribu (qahiln) sont au Tchad communimrnt. désignées sous la nom de 
pkimhPf (mot à mol. : l~ouclle de la maison. plur. : ~037nbq+zt). 
(6) Terme gl:ntViqw cmpruntk à l’arabe (yor’Gn), dtkignanf 1’ enwmhle des ?‘ubu cl utilisb par I’administrati0n du Tchad. 
Ca11 O.R.S.T.O.AI., sir. Sri. Hlzrn., ~01. A-II’, no 3, 1977: 28%325. 
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socio-politique actuelle des (( SZZZW o ( HAGENBUCH!SH- 
SACRIPANTI, 1977). L’inopport,uniLé de c4t.r appella- 
tion, par laquelle les Arabes sont. &&alement. 
désignés aux alentours du lac Tc.had, tient. moins à 
une ambiguïté 6tymologique qu’& une généralisation 
abusive regroupant. sous une mkne dénomination 
des groupes nombreux, divisk et. opposés par des 
péripéties rnilikaires et des allbgeances multiples, 
ainsi que mis au cont.act de c.ult.urec: differentes : 
les c ~zzzz~a 1) des abords méridionaux du lac, bien que 
formant un groupe sptcifique ei homogtne parmi les 
populations arabes sub-sahariennes, sont. rkpartis en 
deux zones d’habit.at, de part. et d’autre du Chari, 
respectivement. occupées (a quelques clifférenïea prk) 
par des lignages de m~nic origine mais caractlrkées 
par des st.rucLures politiques, une fkolution éc.ono- 
mique et, culturelle ainsi qu’un environnement trk 
différencibs. 
Les Arabes du Tchad regroupés sous l’alyellation 
de Q szzwu 1) peuplent l’Assalé (1). L’originalité de cc 
groupe arabe de quelques 10.000 âmes, érigk en 
G canton D autour de Xnr~72 SI. l’époque coloniale et 
dirigé par un chef usczlc paré du t.itre de CC Sult,an a), 
tient. a son autonomie vis-à-vis de ses voisins lzofoko 
(canton de Mani). Inférieures en nombre aux =luale, 
les quatre grandes fractions arabes du Nord- 
Cameroun sont. inégalement reprkentkes dans le 
cant.on. 11 convient de noter que les fractions salanlal 
qui cohabitent. avec. les Kofoko autour de Mani sont, 
c1 la fois craintes et discr&tement méprisées par les 
Arabes du canton avoisinant. de Karal qui r@pugnent 
9 contracter des mariagrs avec les Kotoko. Vers le 
Nord, les -4snle entretiennent. des rapports quelclue 
peu distants mais pacifie-lues avec les Kzrri Kal~n des 
îles Kurgcz (canton de Kouloudiaj. En effet,, a plu- 
sieurs reprises une rivalilé c.ommunF: avec les Arabes 
G Dngam )) a suscitb des allianws entre Krrri et d,wlt>. 
Ces rapprochements se sont. parfois soldés par des 
échanges matrimoniaux. Cette pais assure nus 
élewurs arabes du canton de Iiaral In libre utilisakion 
des pGt.uragrs riverain, s du Tchad jusqu’a la latitude 
de h’as el-Fil ; ceus- doivent. nbanmoins tenir 
con1pt.e de la 1inlit.e t.radit.ionnelle d’awPs aux terres 
qui fluctue en fonction des avancees et. rrcnls des 
eaux du lac. A l’est. de T117~h17, la délimit.ation du 
krritoirr ns& est. concrGt.ist;e par la p&ence de 
nombreux Pknents hwzrrnbu et. !zrtddf?cl. Le $L:x zzde 
de c,ct.t,e localit6 conserw une nef.t.e prkminence 
polit~ique sur ces populat.ions avec. lrsqurlles lrs 
Arabes maint~iennent.dcs rapports commerciaux suivis. 
Au sud, onfin, um large 0 bande dépeuplée 0 sApara 
les .*lstzle drs BaOalin. Ainsi, ent.re le Chari et, Tzwfm, 
l’amplitude nord-sud de, s mouvements mi,gratoires 
est-elle limilke. I,‘identit,é ethnique ainsi que la 
condit.ion cult.urelle de ces hrabcs réceptifs aus 
courants venus de l’est sont. moins prkaires qu’” 
I’ouest du Chari. 
La population arabe du Nord-Cameroun (2) groupe 
environ 7:i.OOO personnes réparties en quatre groupe- 
ments (Salamnf, &zzzv%ne, Hammadiy et Eunn 
Srif) dont. l’aire tl’implant.ation rst. limztbe au nord 
par la rive du lac et, au sud par les IL0ntrefort.s du 
illaz~ltrzyz (arronclissenlent. de hII.)ra) ainsi que par la 
zone septentrionale de la plainrs du Diamaré. A. ill. 
PonLEn-sw (I%X) dist,ingur les « Srzrrra 0 des autres 
populat.ions islaniisées 4 car ils sont les seuls B pré- 
senkr un t,aur net, dc reproduct~ion sensiblwient 
supérieur CI 1’unit.é (1,X) et. ceci non sous l’ac.t.ion 
d’une plut faible mortalit.6 mais sous l’effet d’une 
fëcondit.6 non alt-6rte D. La pyramide des Ages r&alisée 
par l’auteur prkente manifest.emenl. « Icb profil 
clan& des populations en expansion 1). L’importance 
de l’accroissement démographique arabe du Nord- 
Cameroun apparait pleinement. si l’on souligne deuri 
cRrac.t.érist.iqiles essent~ielles de l’ethnie lïofolio, politi- 
quement. dominante : 
(1) Depuis la rive est. du Chnri, I’AssalG romprend une bande lit Lorale s’Plt,ndant. sur 813 km d'out*at. en est, jnwqu'au vill:lgc 
de Turbo à l’extremité sud-est du Lac et de 60 é 40 km du nord an sud, soit. environ 1.600 kme. Par opposition au Serbexel, 
l’Assalé est un pays plus sec., cnrac.t&isb par l’absrnca de (mws d’eau permanents k l’exception du Ulari. Toutefois, 1’Assalti 
aussi bien que le Serbcwrl sont affect.bs par les mouvements cyliques du Lac. Tchad dont les c+~us libres peuvent avancer »II 
reculer de plusirurs dizaines de kilomGtres. 
(2) Les Iimit.es nwf-ur+lles de 1’:irrondissrment~t. du Scrbewrl, 0. l’int&rieur dceqoelles nous avons centré la partie de I’enc{rGte 
rclntive au Nord-Cameroun, sont. : 
- RI~ nord, la rivr m+ridionale du Lac Tchad, 
- à l’ouest., la riviilre El Reïd (frontiPrt> avec le Nigérint, 
- à l’est, le Chnri jfronti+re WCC le Tchadt, 
- au sud, la rCserw de Kala~naloué. 
II affecte irréguliérement la forme d’un polygone d’une suprrficie de 3.7CKJ km* SP dl:velopparlt sur 85 km du nord au sud c t. 
80 km d’ouest. en est. 
Les conditions climufiqucs sont propres t4 cette latitudr : precipitations violrntcs pendant quatrr nu cinq mois tic saison 
pluvieuse ; chcnaus d’inondation, marrs, debordemcnts de 1’El Heïcl, du Chari et. de ses affluents (Taftaf, Srrben-cl] s’ajoutent 
aux pluies pour transformer lr Serbewel pendant. plusieurs mois dc l’ami& rn un vaste marécage. Les inondations, favorisées par 
l’impcrméabilii é des sols, rendenl. la circulation difficile dans tout. l’arrorldisscment pendant. In moiti+ dr I’aru~%. 
- Il s’agit d’une population inférieure de moitié 
A. celle des Arabe5 et, dont. la stagnation numérique 
est, due à une forte émigration desieunes gens et sur- 
t.«ut B un faible taux de fec0ndit.k (1). 
- Le maintien d’une posit.ion politicpze et psycho- 
logique de domination vis-a-vis des Arabes, genera- 
trice d’un antagonisme latent. percept,ible dans tous 
les sultanats kOtOli0 (2). 
La signification soci<z-politique de ce contraste 
n’est. pas sans apparaitre clairement dans la conclu- 
sion du chapitre consacré par nl. Po»LEwsKI W 
l'évOhtior1 denlographiqLle des KOtzJkO : 4 NoLIs nous 
t.rouvons donc devant, un groupe parfaitement, 
stat.ionnaire qui ne sen~ble avoir devant. lui nulle 
c.hancr d’acclrois~ernrnt, futur. )b 
Kanuri et. i( $zrzuu o sont. étroitement imbriqués 
dans une méme aire d’habitat. t.raversee par la 
frontière Nigeria-Cameroun, de part, et, rl’aut.re de 
laquelle on c.0mpt.e aussi quelques villages kotoko. 
De nombreux jeunes gens, désireux de rec.evoir une 
formation islamique plus approfondie q~ie c.elle qui 
leur est. clispen@c par les nzrr’nlZi7nZJz knrzrrz? ou arabes 
du Camfroun, sont atLiris par le cenLre religieux de 
f~~uïdmpri. D’autres, se livrant, au trafic. entre les 
deux pays, se risquent. souvent. jusqu’a N’Djanlénn 
pour augmenter leurs bént;fices en y revendant. des 
produits manufactures aclietc’ts h bas prix A Kazzo 011 
A Afnïduyzn-i. Des jeunes filles (( .izzzr~ 1) sont. mariées 
R des commerçants htr’zrstx ou krr71rrri du Nigeria. La 
modification de la langue, du costume, du gestuel et. 
des nm3zrs issue de ces contact.s int.erethniques et. de 
ces séjours prolongés en milieu urbain, souvent 
considtrable, détermine l’evolution c‘ulturelle des 
Arabes du Cameroun... 
Un siMe et demi plus Lot, l’emprise culturelle de 
la soc.iéti? lrunrr7~i sur les Arabes s’afCnie dans la 
capitale du Bornrr et quelques autres localités de 
l’empire, sans cependant se repandre en brousse. Au 
d6but du XIX” siécle, sous le r&gne du SQzz El Amin 
Berz Mzz~zumt~zad El KGnFmi, des noLaMes arabes 
sont. invesiis de charges gouvernement.aIes et s’ins- 
tallent a I~&zzlcz... Selon les observat.ions de DENHAM, 
qui visita l’habit.at.ion d’un de ces nouveaux digni- 
taires o .5zzzzJrr V, ces derniers conservent. a cett.e époque 
de nombreux t.raits d’aine esietence serni-nomade et 
ne s’adapt,ent. que progressivement. R un mode de vie 
urbain : G 1 payed a visil, this evening to S»olo~, one 
of the sheikh’s principal Shouaas, io whom 1 had 
given a silk ltandkerchief in the morning : bis habit.a- 
t.ion c.onsisLed of two inc.losurcs, besides one for bis 
t.wo horses, cow and goats, ancd may ire taken as a 
sample of the best, residences in Kouka. In the first. 
of these divisions was a circular but, with a rupola 
top, well thatched with ~zzssup (3) straw, something 
resscmblinq t,hat. of Lhe Indian Corn : the walls were 
of the sanie materials; a mud wall, of about, t.wo feet 
hi@, separated one part from the rest, 2nd here liis 
corn wus kept.; and a bench of likr simple composition, 
at, Lhe opposite side, was bis rest.ing place: Lhis was 
covered wit,h mats; and bis spears and wooden bowls 
for maLer and rnilli, hung on pegê, completed the 
furnit.ure: here mas bis own appartment. In tbe second 
division there were two hut.s, rather smaller, in w1nc.h 
dwelt. bis two wives: they were c.alled t.o thr door, and 
desired to saluLe me; but, on looking up, ut.tered R 
scream, and hiding their faces with their hands, crept 
bac.k again SO quickly, as to make me almost, ashamed 
of my c.omplexion J). (DENHMI et al, 18%). 
Trente ans plus t-arc-l, ~~~~~~~ confirmant le fait 
que cette forme d’acculturation se limite & certains 
milieux urbains, remarque que ce sont, au c.ont,raire, 
les Kni~rzri qui eniprnntent. aux 4 SzrzzJn )) leur type 
d’habitation lk 0i.i ces deux ethnies se part.agent, une 
méme aire de peuplerneni- : (t We t,hen emerged inLo 
a more opened country, pas@ ._ (7 several villages of a 
mised population, half of thrnl being Shuwa; 1 he 
other half KanTni. Al1 t,hrir hut,s bave a that.ched 
roof of a perfer.t.ly spherical shapf~, quite dist,inct from 
the general forrti of 1lut.s in this country, the Lop or 
« kogi ngimhio bcing ent,irely want-in-n (BAHTII, 1905). 
Un demi-siMe ~~LIS lard, les description de 
N,4onrzoA~ nionlreront, que l’adaptation rapide de 
ces G ,$zzzz~ j) au confort d’une vie de clignit.aire dans 
la capilale bornuane ainsi que de nombreux inter- 
mariages les ont profondément metissés et ac:cult.urGs 
en milieu kanu7~i, modifiant tléflnitivernent~ tant. la 
forme et, les dimensions de leurs demeures que leur 
langue et leurs habitudes de vie... 
III. Habitation et mode de vie 
S’il esf; aujourd’hui reconnu que la purete de la 
langue, l’orthodoxie religieuse, le schbma originel des 
structures socio-politiques, le mode de vie ancestral 
ainsi que certains traits psychologiques propres au 
b6douin apparaisseni. de mieux en mieux preserves 
lorsqu’on se deplace vers le nord ou d’ouest. en est (a 
proximit.6 du 13” paralléle), de 1’El Beïd a la front.iGre 
soudano-tchadienne, il importe ici de rappeler que la 
forme des habit.alions peut étre incluse dans c.et.t.e 
répartition géographique de la persislance culf-urelle 
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arabe au sud du Sahara. LE ROUVF~EUR (1962) diffé- 
rencie l’ensemble des populai ions sahariennes et8 
sahéliennes du Tchad selon le type d’habit.at.i»n 
adoptA ainsi que le de@ de permanence ou de 
mobilité de l’habitat, dt+ent:lant, étroiterrwnt des 
activit.és aq+xles et pastorales. Il distingue donc 
en zone sahélienne et caractérise respectivement. : 
- Les sédentaires (lit~w~~bzz, 7ù7ljn7~, ZCrrhYl, 
Bilala, Medogo, Kanzwi, etc.) : haLit,at. fixe ~1. occup6 
en pernlanence , . cuit-ures diverses ; t.roupean vivant 
en stabulation. 
- Les semi-nomades (ATaba, Uu$, Zn&xou, 
Mimi, Brr1~rrrnn, Ku7ai, .X~ziim de l’ouest., Asale, etc.) : 
habitat fixe mais abandonnk pendant une partie de 
la saison skche ; wlt.urr-!s diverses ; troupeau trans- 
bumark. 
- T,es semi-nomades (Eir&, Duzu du Alur~grr, 
{iusdu72a, ’ Ul&l SlimG7z (1 anciens )), et.c.) : habitat. 
mobile, culture du mil, courts d6placernent.s autour 
d’un point d’eau permanrnl. 
- Les nomades (Arabes nomades rlu Tchad 
centsal, fUi+yc, Zc#zrr~a nomades, lWZ701’07~0, etx.) : 
habit,at, mobile ; pas dr cultures ; d@placwnenis de 
grande amplitude commandts par les pluies. 
Souscrivant. aux rtsrrvw émises par LE ROLJVREUR 
vis-h-vis de sa classifkation, selon lui inéluctahlemenL 
arhkraire, nous en soi.ili~n<~rons l’opport~unité par 
trois remarques importantes : 
- elle permet, de situer et de comparer schémal.i- 
quement plusieurs qwupes de population ; 
- sans pr6kention SI l’rxbaustivit.4, elle rf+le 
l’hCtérogénéit.C? de nombreuses ethnies et, fractions 
respect.ivement clivisées en groupes dist.inct.s nienant. 
des genres de vie très cliffk&ts ; 
- elle définit. sornmairenlent. divrrs si atirs inter- , . . rnedIalres et. varianles en& @dent-arisme et norna- 
disme, souligne 1’ktroit.r wrrt;latinn entre l’habitat. et. 
la vie économique, sug#rant. ainsi l’bvolut.ion ou les 
brusques chan@eruent.s wcqkihles dr modifier - B 
l’issue d’un k+neinent politique ou d’un bouleverse- 
ment. Bc.ologiyue - l’bquilibre et les carac.t.Prist.iques 
d’un genre de vie dit. traditionnel. 
A l’aide d’une classification des Arabes du Kanem 
selon leur drgr6 de conservation de la tradition 
nomade dans laquelle les habitudes past.orales et 
a~rkoles ainsi que la proximité culturelle avec la 
sociét.6 durci (langue, habitat.ion) constituent, des 
6lknents prirnordiaus de r6férerlcr, LE Rorrv~~uri 
nionlre qu’un important processus tl’arc.ulturation 
entraîne les ~nsn’1171u autant, que les ’ Ult21 Slimürl 
vers une propressive assimilation au monde tubrl. Ce 
phi5noni6ne évolut.if dont, il irnp0rt.t: de dWt.inguer 
djffcirents G paliers )) (HA~;ENu~Ic.HER-S,~C:~I~~NTI, 
1974), est. carac.t.hisé et accélérci par : 
-- la descente des ‘I7lüd Slirnfin 4 anc.iens 1) et. 
o nouvf’aux D (1 j vers des zones méridionales oil les 
relalione avec. les serni-nomade5 tlas« w UlUki~Jlkn~. 
Ces mouvements sont dc%errninl~ par la succession 
ou la simult.ankit.6 de dis-ers facteurs cont,raiEnants : 
sous-nutrition et. pertx de bétail dues A la skheresse, 
défiance gouvernementale a l’égard des Arabes, 
agq~vation du processus de dkxMicat.ion. 
- L’apprent.ksage progrwsif de la cwlture du mil, 
par les Arabe, au contact des Lkn. 
- L’ac~crok~ernent de l’kleva-e du zébu et. la 
dirninut.ion des carnelins. 
- L’abandon de la tente en éfoffe (tissu de gcrbak 
blanc. double intérieurement. avec dre: bandes en poil 
de chameau) et, l’adoption de la tent-e en nat.t.es des 
TU bu. 
L’usage d’un nouveau type d’habitation appar- 
tient donc. <i un ensemble de txansformations cult.u- 
relies accompagnées et dbtrrrninée~ par une txansla- 
t.ion - le plus souvent. vers le sud - de l’aire prinoi- 
pale d’habit.at., la réduction des ckxii.s denoniadisa- 
tien ainsi que par une niodifirat~ion des activités 
6conomiqurs. Il existe en effet. une tenc1anc.r générale 
du monde nomade à la o stabilisat.ion » el. ;i la fixation 
g6ographique, c’est-&-dire un prowssus de sédentari- 
sat.ion donl. l’adapt,at.ion A une nouvelle forme 
d’habitai.. témoigne de maniirre t;loquente et. les rtkours 
wbit3 de certaines populations & un mode. antérieur 
d’existenw réactivant2 com~~ort.rnlents, orient.ations 
wonomlques, déplac.ernent~s, systernes d’alliances 
ainsi que fcJrlllcS d’habit-at. propres au nnrnadisnlr 
pastoral (2.), nf: pt3ivent être assimilk à. l’oacillat.ion 
skilaire nomadisme-s6dentariw~le dans laquelle sou- 
1)resaut.s de l’hist,oire et. variations c.limat.iques ont 
fr+uemment. rntrainé les ethnies sahariennes el, 
soudano-sahéliennes : l’irruption de nouveaux fac- 
teurs de c.hangement. inhtkenk 4 la (( rnodernitk 1) 
semble bien rendre cet.te évolution irréversible (écla- 
tements rt. dispersions de. lignages, déplacement,8 
inhabituels, regrou1~ement.s vers les localit& du Sahel 
méridional et désagrégation sociale sont principale- 
ment, dus & la répart.it.ion edrninistrat-ive coloniale, k 
une skheresse cat.astrophique (1971-1973), Q l’appli- 
cation hàtive de projets de développement. issus de 
rèveries t~echnocratiques, Z4 la mbfiance polit.ique ainsi 
qu’au complexe atavique de certains gouvernements 
face aux snciét.és nomade.s, et, e.n ce qui concerne le 
Tchad, & I’ac.i,is-ité milit.aire cléployt;e en diwrs p0int.s 
du pays). 
La hutte à pilier central est le plus souvent. destinte 
aux étrangers de passage et. appelée knzi ml-tlifGn 
(maison des h&es). »ans les petit.s villages tous les 
habitan& c.ollaborent. A sa aonstruc.tion, non loin de 
l’habitation du blcuna (1 j. 
Il existe des cases ti &UX, quatze ou rnhe six 
piliers... Ces dernikes sont wpcnclant~ peu nom- 
breuses. Nos informateurs affirment, cpe les c.ases A 
sept., voire neuf pilirrs n’ktaient pas rares jusqu’au 
début de (te sikle. Le type de hutte lc plus couranl, 
auquel nous nous rkférons principalement, dans çetke 
dewription en comp0rt.e quat,re ; son diamG%re, tracé 
sur le sol au moyen d’un bàton relié. par une corde A 
un piquet planté au centre de l’aire d’habitation, 
dépasse rarement, 7 m tandis que la hauteur est. de 
3,50 III environ. Prkisons que le nombre de piliers, 
qui est variable et- fonct.ion des dimensions aU.ri- 
Fig. 1. - Case ~‘ZZUMZ. 
IV. La hutte (C Suwa P : architecture et perception 
de l’espace 
La vaste hutte au t,oit. de canne de mil en forme de 
coupole aplaGe, pourvue d’un mobilier massif et. 
varié, t.émoigne de l’évolut.ion arabe vers un sedenta- 
risme ?I voc&ion agricole de plus en plus afYirmée... 
La fixation du nomade sur une terre achet.ée, cultivée 
et, t,ransmise par kitage, dét,ermine un St;yle de vie 
c.aractéris@ par l’ac.cumulat.ion et. le poids des objets 
composant, tant le mobilier yue l’arsenal kchnolo- 
@que. La vie gest-uelle et l’organisation de l’espace 
dans le pCrirntt.re d’une habit.ation abrit.ant les gens 
et le bétail ne sont assur&nent, pas aujourd’hui celles 
des premiers nomades qui s’implantèrent. de part, et. 
d’autre du Chari. 
buées A l’édifice, orirrke la disposition des pout.rrs 
formant. la partie horizont~ale dr la c.harpent.e, mais 
n’en détermine pratiquement. ni la hauteur ni le 
diamtt.re moyens. 
XprLs que les pilirrs aient &t,é rasseniblks 24 proxi- 
mit& du c.hant,ier, on situe leurs emplac~emenls, déli- 
mit.ant. ainsi un quadrilai +re d’tbnviron 230 m sur 
2 m dont les angles sont creu&s avec un ffrlfar (2) 
jusqu’à une profondeur de OJO m que l’on évalur à 
l’aide d’un manche de hache. Le fdm~, cl&barrassé du 
fer de l’outil est. utilisé pour damer le fond de chaque 
trou. Taillé dans des bois durs apparknant h diverses 
espèces vkgétales, dont. le garacl(3) est, le plus ~‘ommu- 
némentJ utilisé, le pilier (rvaMiiya, IJlUr. rruFdi), 
prkalablement. écorc6, séch6 et débarrassé dr la plu- 
II ne nous appart.ient pas d’analpser dans cette Ptudc les dtterminalions éc»nomicIues t psychologiques ntcessaires et suffisantes 
à l’adoption d’un nouveau mode de vie sédentaire ou nomade. Pour une R pproche dr cette question, le lecteur peut. se rbfPrer zk 
l’art.iclr de CT. HAALAND inlitulé s Nomadisation as an Economie Career among lhe Scdcntaries in the Sudan Savannah Bel{ ~8 in 
Sudan Ef-lmogrephy. C:. HURST & Company, London, 197% 
(ii Mot d’origine !iUnIIri d+signant lr c.hcf de village. 
(2) Fer puissant. fixb sur un manche appel& lnbuli. 
(3) ~lecucin nilofica. 
Cal~. O.Ii.S.T.O.hl., sér. Sri. Hum., ~101. X11’, n” 3, 1977: 289-123. 
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part de ses aspérités, se termine par une fourche - 
dont chacune des deux parties est appelée da~z 
(littéralement oreille ; plur. riinne - sur laquelle est 
fixée le ruas~da (coussin ; plur. nrasuïc-I), cylindre de 
bois destiné A supporter la poutre. Les est.rémités 
inférieures des ruaL:iili sont. t~r»nquBes elon plusieurs 
approximat.ions et réajustements laborieux dest.ini:s 
$ dresser leurs fourches terminales Q tgale hauteur ; 
de fréquentes pauses e t. délibérations entrecoupent, 
cet effort collectif. Le madrier qui repose sur deux 
rvasaïtl, destinés tant k protéger les fourches des 
deux piliers qu’à assurer l’horizontalité de la char- 
pente, est appelé mirdas (plur. ma~adis). Les deux 
lourdes traverses qui reposent perpendiculairement 
sur les marnrlis sont. les salamïyat (sing. salamiya). 
Des traverses en bois de rônier ou de conaquier sont, 
appelées SUIZCZI~ (dents, sing. si17 j c.ar elles sont entre- 
croisées sur les quatre poutres (les deux maradis et 
les deux salamfyyat) dont elles dépassent de vingt à 
t.rente centimètres environ, composant, une sorte de 
dentelure sur les rebords de la cl1arpent.e. Quatre 
boulins, parfois fixés contre les rua&?li, sur lesquels 
reposent des éc.operc.hes, forment, un échafaudage 
fac.ilitant le montage de la partie supérieure de la 
charpente. La c.onst.ruçtion de l’ensemble et l’organi- 
sation de l’espace ne sont, définies et Orient&es que 
par rapport, à la position des mararlis, perpendiculaire 
au plan de l’entrée, indépendamment de toute réfé- 
renc.e aux points cardinaux. 
L’a.rmature vertkale de la paroi, circulaire, d’envi- 
ron 1,60 m de hauteur, est c.onstituée par des piquets 
(G’f?b, sing. .?ibe) terminés en fourc.he, plant.és dans 
le sol et espacés de 30 cm à, 40 cm. Sur t.oute la cir- 
conférence, un ligotage cont,inu de quatre & cinq 
rangées de fortes baguet.tes (rlal*al, sing. dura) est 
attaché aux fourches de6 s’é’éb avec des lanières 
d’écorce (1) ou de feuilles de dzzm (2). La paroi (mntar) 
est faite de paquets de tiges de mil maintenus contre 
l’armature par un lasage horizontal. Les bottes sont 
alternativement posi”es rac.ines vers le haut et vers 
le bas. 
La case 4 kzwa 0 est tZoujours const,ruite 4 même le 
sol et, jamais sur une levée ou talus artificiel. Cepen- 
dant, pour assurer une prot,ect.ion c.ontw les inonda- 
tions une petite tranchf?e est, parfois creusée, lCtgi!re- 
ment. 31 l’extkrieur des Yd’2b, dans laquelle on encastre 
la partie inférieure du matar; un petit remblai de terre 
est ensuite disposé sur L.oute la circonfbrrnce pour 
imperméabiliser le bas de cette paroi. 
L’entrée de l’habitation peut. être fermée au moyen 
d’une porte c.onstit,uée par des liasses serrées de tiges 
verticalement. juxtaposées et reliées par des lanières 
de feuilles de drzrn. La nuit, cet ensemble rect,angulaire 
épais de 15 cm à 20 cm, peut êt,re attaché aux G”e’b 
du seuil par des cordelett,es en clorn tressé, épaisses 
d’environ 2 mi. 
L’armature du toit., qui affecte la forme d’un d0me 
aplati, est composée de trois éléments. Les sabab, 
longs de $50 m et épais de 4 cm environ, qui const.i- 
tuent les (( rayons )) de l’armature, partent du haut de 
la paroi pour se rejoindre au sommets de l’édifice. Les 
da&, de moindres dimensions, forment. trois anneaux 
conc.entriques, parallèles au 801, fixés aux subab ; les 
extrémités supérieures de ces derniers reposent. sur 
les traverses de la c.harpente (~1112~112 (3)). Les subab 
kouvent un autre point d’appui sur le dumbul, 
ensemble de perches liées entre elles, posées sur les 
s’é’èb et entre lesquelles sont fixés des bàt0nnet.s 
émergeant obliquement, vers l’ext.érieur d’une tren- 
taine de centim&es sur lesquels est posé un bourrelet 
circulaire de tiges ligotées, faisant. également, partie 
du dumbzzl et destiné à prévenir la chute des cannes 
de mil dont. un épais revètement couvre la case. 
Des paquets de tiges posés A plusieurs niveaux de 
l’armature forment. c.e revétement.. Les premiers sont. 
p1ac.k sur la c.irconférence du &z~nbzzl, dans le sens . 
de la hauteur. D’autres, en forme d’anneau, soutien- 
nent au niveau des sz112zzr1 une troisiéme skie de 
paquek posés dans le sens de la hauteur et, achevant 
le cane du sommet,. Enfin, une couc.he extkrieure de 
tiges ent.remêlées recouvre ces différents niveaux, 
donnant à la toiture une forme homogène et, rbgulière. 
Le t.oit, dont l’épaisseur est de ‘25 cm à proximit.4 
du rlumbzzl et de 1,75 m au sommet, est généralement 
(1) Les lanikres doivent être ut.ilisi:rs pendant. qu’t~lles sont encore fraîches ; elles skhcnt rapidrrnenl et. donnrnt en wtrécissant 
une solidit6 accrue aux attaches. 
(2) Palma hyphaene theùaïca. 
(3) Certaines variantes terminologiyoes interviennent entre 1’Assalb et le Serbcwcl ; en voici quclyuw exemples : 
SERBEWEL ASSALÉ 
salamïya : qafa 
sin : maSat 
dara : laruaï 
wa8lüya : madïldya ou mirdas 
Ebe : Ebe OU rijl (tf pied S) 
Cah. O.R.S.T.O.M., slr. Sci. Hwn.I zd. XIV-, no 5, 1.977: 289-39.3. 
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caracttkisé par l’absence de tout, ligoI.age (1). Al:~l.aqut 
par soleil, venk, pluies et. tcrfuitrs, le GI- exige plus 
d’ent.ret.ien que t,out, aut,re f!lt!ruent. de la case. Chaque 
anné.e, peu avant le commencement de la saison defi 
pluies, on enli:ve la coucrhe estkieure. En principe, 
celle-ci est, remplacbP en t0talit.4, ainsi que les lwtteS 
de tiges pourries ou déformé.es qu’tille recouvre. En 
cas de sécheresse part.iculiFw, la pkurie ou la chert.6 
des tiges neuves (2) ne permett.ent. que des rtparat.ions 
de fortune au moyen de rnat.briaus provenant de 
cases abandonnées (3j. 
Le rectangle délirnitb par quakc piliers définit une 
surface de sout.kuxnent, du koit d’environ5 rn2. L’espa- 
cement. des piliers permet. d’autre part. d’ent.asser une 
c.ouche d’herbes k6-F kpaisse sur la charpent.e centrale, 
sans que l’armat,ure du t.oit. ait, b. soutenir un poids 
excessif. Aussi les mwadis se trouvant-ils sit,uks A 
plus de 1,80 rn du sommet. de la case. 
Dans l’édifice .$ piliw unique, la distance erkre ces 
deux niveaux est. forcément rkluite A l’cipaisseur de 
la poutre supérieure ; la surface de sout.knernent est 
limitée à celle des deux poutres croiskes, c.‘estA-dire 
à moins de 1 rn2. Entre les deux poutres, un poids 
considérable est soutenu en grande partie par les 
seuls darnf et sabab qui reposent, d’ailleurs sur une 
charpente très instable. Le rapport, (en mètres) entre 
la hauteur de la charpen& et le diarnèt.re de la case, 
généralement, de 3 Q li pour la huike A quatre piliers, 
ne dé.passe qu’except.ionnellernent~ 3 à 4 pour l’habi- 
tat,ion :i pilier unique. Tant. par sa forme plus 
convexe que pa.r la capacii.k de sout.ènernent~ rPduite 
de sa eharpent.e, la case SI un pilier peut dif~cilernent~ 
être, c.oiff&e d’un cJne de tiges qui dans les autres cas 
c.onst.itue en quelque sorte la 6 clef de voIXe )) d’un 
toit 6pais et. durable. 
Ainsi, la solidité et. la durée d’une case dépendent- 
elles avant. tout du t.ype de charpente et de l’kpaisseur 
conséquente du t,oit,. On wnstaf.e qu’& diamétre kgal, 
l’epaisseur de la toiture d’une hutke A un pilier sera 
sis fois moindre que pour un tdifice ii quatre piliers. 
Ce dernier dure environ cinq ans alors que la liutke 51 
pilier unique suppork raremwt 1)lue dc deux saisons 
plu~ieusea. Toutefois celle-4 of’frr l’avantage de 
pouvoir Atre construit..e rapitltw~rnt, et, chose appré- 
ciable en phiode de sécheresse, avec. un minimum cle 
matériaux 
Si la technique et 1’expAricnce de rria~ons kotcrko 
sont sollic.itées par c.ert.ains notablrs ou r0mrnergant.x 
(f irarra 0 pour Ii1 construction d’habitations en 
briques (J-S), la demeure t.radit.innnelle de bois et de 
paille (nl-Xrzk) est l’oxvre d’une dizaine de parenk, 
amis el voisins, qui montent. el agencent les tiléments 
de celle-ci en une j»urn&e au cours de laquelle ils sont, 
nourris et, rkaltérés aux frais des hénéficiairrs de 
cA.1.e prest-atinn c.ollect.ive. Bien que les t,Ac.hes oient, 
diversement. rbparties selon le savoir-faire ou l’énergie 
de cAac.un et, que rires, bavardages ou refrains 
animent, l’ambiance, le rythmt~ de travail resk 
soutenu... Cet, assemblage est, l’aboutissement. d’un 
dur t.ravail de rec.lierche et. de prGparat.ion des rnat.é- 
riaux, patiemmentJ r6alG.é par les futurs occupants de 
l’habitation parfois aides de leurs proches. 
L’organisation de l’espace, le wmportement. qucoti- 
dien, individuel et. collec.tif, dam la nature et l’ampli- 
tude du geste, 1’Clévation du ton ainsi que l’ensemble 
tles al.i.itudes c,orporellç, l< et, sociales à l’intkieur de 
l’habit.ation et, de son p6rirnPtre irnmtdiat. sonl. en 
rapport. étroit. avec: l’archit.ecture de la case. L’expres- 
sivit. gest.uelle et verbale s’adapte toujours Ptroit.,e- 
nient. Ii la nalurr des rnat,t;riilus rnlployt% pour la 
consixuction des blémenti; de l’habit.at.ion et du 
mobilier ainsi qu’k la forme et, aux dimensions de 
ceux-ci. Les parois, qui ne sont. fait.es (ainsi que nous 
l’avons vu précédernment..j que de tiges vert.iça.loment 
assetnblks par un la.gage horizont.al dans la case de 
t,ype + B~ZIIW 0,ou de quelques natt.es superposees dans 
la t.er1t.e nomade, autorisent. toujours par leur 
rninc.eur et leur lkgéret.6 des conversations entre 
int.erlocut.eurs respwtivement situés 4 l’int.brieur de 
l’liabit>ation et aux abords de celle-G. Le dialogue se 
noue ainsi en& plusieurs personnes, indbpendarn- 
ment. du C.OntiICk visuel... Un vieil homme allong6 
(1) Dans c.crt.aines zones mtriciionales dt? l’uiro d’habit.at arabe ( Hngirmi, Jlundarcc), la fixation du rw%cmant dc In toiture 
est souvent renforcbe par des cordes traversant. I~iaInc’,trnlemc~nt la coupole et üt.tachdes aux lunrcri. %RTH (or>. ht., vol. 11, 
pp. 340-341) krit. à cr propos : i< Al1 the cott.ages in theso Sl2uwa villages (au sud de Dikrrra) bave a conical roof rising to a 
great clevat.ion, and tapering like a su(rar-loaf, tbr. tbatch being put, on in a very irrezular may, and fnst.cneù mitb ropes, thou~h 
it is plcnsnntly and choerfully adnrrwd hy thc climbers of thc P s:igad~ a or a kub8wa +, a specios of the Currrzhifa mdopepo (s~pl~sh 
gourd)... o 
(2) En juillei, 15173, 1~s immipranb hu’zzscr de l’Assa revendaient. des bot.l.cs NJI@?S à la fin de ta saison des pluies 1971 
j raison de 60 à 75 Francs C.F.A. la rüs (lit.ttralement~ tête). 
(3) A proximitk du Lac, lns t.iges employ+es pour revAt.ir la toiture peuvent, varier de saison en saison. En effet., 10 
nrn fzdu (rosict;e lacustre non-ident,iflke) aussi connu sous le nom dr ge2 a-s-sdf (herbe de saison ôéche) est. frk~ucmment eI2lplOyi: 
de novembre à mai alors cluc le bnl gaga (plante non idrntifik) ou gL’s’ al-~orïf (herbe de la saison des pluies) est utilisci do 
juin à septcmhre. 
(4) Ces briques sont en twre séchte, mc~lan@ a de la paille. appelle gd.4 u-n-225~ (herbe du feu). 
(6) En 1973, une rnaiscrn en dur do deus piPces colftait entre lc>.OOO et 20.000 Francs C.F.A., soit environ deux fois le 
revenu mon&taire annuel d’un petit. paysan-bleveur du de1t.a du Ghnri. 
Cuh. O.R.S.T.O.~~I., sér. Sci. Hum., ~wl. XIV, 120 .3, 1977: PW.32.3. 
sur le SPI’TP (lit. surélevt) dont les t.cntures le disai- 
niulent, ; deux villageois, à c6t,& du lit., buvant du thf! 
en compagnie du maitre de ckans ; une femme pilant 
le mil 5, prosirnit.~ du ?iillïye (1) et. s’interrompant, 
de temps k autze pour participer B la disaussion, si 
celle4 est sufEaamrnent. ouverte; un passant, debout 
au soleil, qui lance qudq~ies avis avant. de poursuivre 
son chemin... Certains comportements dictés par c.eUe 
adaptation na.turelle (2) ne laissent, pas rl’~t.onner 
l’kt.ranger - habitué ti d’autres formes spatiales et. 
sonores de cominunicat.ion selon les caract&ist.iques 
technologiques de sa propre cukure - avant. de lui 
révéler peu A peu, dans un genre d’habitat et, un 
rnvironnenient~ mat.ériel spécifiques, la gamme tr&s 
riche d’attitudes signifiant, au-del& des mot,s, les 
vérit.ables rapport3 sociaux et psycholo-;iques entre 
les %res : subit,ement, cessent. les propos de bien- 
venue de votre h6t.e ; sans changer de posture ni 
même t,ournrr la tète, il s’adresse 4 un individu assis 
hors de la demeure - vieillard occupk & tresser une 
natt,e, ami ou parent faisant, ses ablutions - avant. 
de faire de nouveau cas de votre présence... Par 
l’opportunit.6 et. la longueur de c.et. int.ermCde, le 
visiteur atkentif comprendra l’intk&, le respec.t. OLI 
la sympathie dont 011 lui tknioigne vérit,ablenient, 
sans oublier 11011 plus, que semblables digressions en 
sa présence peuvent, n’stre d&inCtes qu’A combler un 
silence, dissiper une @ne et, le mettre à l’aise... 
L’élévation de la vois, l’espace ent.re deus indivi- 
dus qui s’ent,ret,iennent, leurs positions respeckives 
dans l’habit,at.ion, de part. et. d’autre d’une paroi ou 
de l’entrée at,test,entS souvent. la sit-uation sociale, le 
prest,ige, la richesse et. l’aukorit.6 de Aacun. Ce 
<C protocole » d’atGt.udes est. moins apparenf dans la 
sobriété du genre de vie nomade qu’en milieu 
sédentOaire oU l’institutionnalisation des rapports de 
force ainsi que 1’ét.roit.e sujt%.ion des Arabes Q une 
ethnie politiquement. don1inant.e dét.erminent. l’am- 
pleur, voire l’ostentation gestuelle dans l’exkkiorisa- 
tien du respect, de la p&sance et de I’allégeance. 
La variété d’expressions, la modulat.ion du geste 
et. de la parole selon les relat-ions socio-psycholo- 
giqucs des individus est. enrkhie par la possibilit.6 
habit.uelle de converser sans se voir. Les formulations 
(t en passant H de sollicit.ations, remarques ou opi- 
nions diverses, CI l’issue d’un de ces courts dialogues 
qui accompagnent les sa.lutations lancées de l’extk- 
rieur aux occupants d’une case, autorisent, dans la 
stratégie sociale, des tentatives, des approches et. des 
retraits particuli~renierit. subt,ils ; il (le)-ient. eflect,ive- 
ment. possible, au r.ours d’une confr»nt.ation hors du 
champ visuel, de ne G jouer v que sur le ton de la voix, 
de limit.er et de contAler les G effet:s o ainsi que les 
risques d’affrontement, - OLl tout.~ au moins 
d’aggravation de l’antagonisme - que multiplient3 
souvent, la aurenchére et. 1’4 escalade 0 entraìnées par 
le face & face... L’acuit. auditive s’exerce A t.ravers 
les parois non seulement pour apprf3iender les 
nuances d’un pr~~pos percept.ibles dans le ton de 
l’ir~lerlo~~uteur, mais aussi pour rcconnait.re et ident:i- 
fier les mille rumeurs du village et de ses environs qui 
parvirnnent~ A l’occ.upant, de la caw : appels, escla- 
mations, passages de troupeaux, pas d’un individu ou 
d’un cheval, bru& des travaux m6nagers CJU pasto- 
raus cfïecl.ués non loin de FI, conversations voisines, 
aboiements inhabituels, cris des animaux de la 
brousse, etc. La capacit,é auditive de chaque villageois 
ainsi que la durée journellement, pas&: par celui-ci 
dans l’habit.ation, délimitent- aut.our de lui un 
o pbrirn6tre acoustique )) à I’inttkieur duquel il exerce, 
selon ses motivations et ses facult.és int.ellec.turlles, 
une sorte de (( rontr0le social »... Une lourde jarre 
maintenue sur son épaule, la jeune fille qui s’en w- 
vient, du puits avec un retard inhabituel tressaillt! 
soudain : d’une case pourtant. éloignée s’blke la vois 
criarde d’une vieille parente dont l’oreille esercée 
guetkait le pas léger de la (1 coupable v : o Oh fille 
insenske, il t-e faul.,.aujourd’hui encore, bien clu f cmps 
pour puiser de l’eau... ?J’irai birnt6t. surprendre celui 
qui t.e poursuit de ses avances... Unkit al’cqa, ftïdis 
leh-l-mrfidi roü~a r~~all~hi !... (3) b) 
Dans la hutte faibkrnent Eclairée, un not,able qui 
s’entretient avec. vous porte un verre de thé a ses 
lèvres et suspend son gesk avant de remarquer k 
mi-voix : TC A-S-SEX jfi’ )) (le Sèx est venu) ; de l’ext.é- 
rieur, le cliquetis & peine audible mais familier d’un 
étrier ou de quelque t%ment du harnachement. d’une 
monture a signalé le ret,our du chef... De.5 voix 
connues, quelques salutations murmurées A l’entrée 
d’une case, des bribes de dialogues ont, réveil16 un OLI 
plusieurs voisins ; sans pour c.ela se c.»ncert.er ni 
rnike ouvrir les yeux, ces derniers déploient déjB 
leur safac.it,é pour interprét,er ce conc~.ili;rbule selon 
leur connaissance de la vie sociale de la wrnnlunaiité : 
conclusion d’un accord de mariage?... rkoncilia- 
Gon’?... prbparation d’un voyage ou d’une entwprise 
(1) Hangar A yuat.re piliers, construit non loin de l’entrée de In case, prks duquel la nknagCre pile cIllot.idienuPnrent le mil. 
De la viande est frtquemmcnt mise à sécher sur le toit. de cet. tidifice, prot.ép+ CIPS rapaces par des branclws d’i:pineus. L’ombre 
r8duitt: qu’il dispense permet. de s’asseoir sur un mortier renversk pour mkiter ou Conversw. 
(2) II imp0rt.e ici (1~ souligner qw ces comportements sont, - k certaines différences près - propres SJ l’ensemble des et.hnies 
soudano-sahtliennes dont les conditions d’habitat s’avérent. comparables à celles des Ar:rhes semi-sédent.airrs ou nonwles dont. il 
est, qucst.ion dans cetLe étudr. 
(3) Proverbe signifiant : ir Pour lr hbhleur, un coup de bâton est. le seul conseil, par Dieu I v. 
Cuh. O.R.S.T.O.Ai., se+. Sci. Hum., vol. XIV, 710 3, 1977: 289-323. 
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politique.. 3 IA nuit.. vicrit. de livrer 13-5 indices ciii 
lendemain... Une ombre furtive S’i~~Il~IllYIl~~ll~ silrmieu- 
sernent d’une linbif.al-ion, se fait. recmnaitre par un 
signal convenu & l’avance r:t s’irkoduit avec mille 
précaut~ions 4 travers ~ICI ouverture arriénagk clans 
la paroi la plus proc.he du lit. : après avoir tl&jout; 
1’agressivit.é des molosses, l’att.ention des voisines, 
la surveillance des parent3 de sa belle, un amant, 
rejoint &Le dernière (1 j. Troublanl le silence noctur- 
ne, le hurlement. du C.llaïiIl, les ricanements de la 
hyène ou la bruyante agonie d’un viril àne assailli 
par une meute de chiens affarr+s parviennent, aux 
villageois, suscitant. quelques comrnent,aires chez 
ceux qui veillent. hlinusculr et. silencieux, noy6 dans 
une irnmensitk de sable, de rnaréc.ages et do fourrés, 
ses toits en coupole h peine dtkelabl~s malgré la 
pleine lune, le village semble t.ot.aleruent. endormi et. 
vulnQable. 11 faut, y avoir vécu pour savoir que ce 
n’est 1A qu’apparence. 
V. Technologie et vie quotidienne 
Le lit. surklevé (se7T7,, plnr. ne7aiigir) (2), piPce primi- 
pale du mobilier demeure un des éltirncnts les plus 
distinctifs de la culture matxkielle (( .<urrm D, t.a.nt. par 
801~ volu~rie que par son originalité fonctionnelle qui 
ne laissérent. pas d’étonner NACHTIGAL lors d’une 
halte de 1’esplorat.eur dans un village arabe des 
environs de Kzwsc7i : G Fiir die Naclk muxle ic.11 
sogar mit, in das zum Schutze gegen dit: hlücken in 
der Mitt,e dt:r Hiitke errichtett?, x-on ïMat.Len rings 
umschloasene, machtige Farnilienbet~t aufgenonmen. 
Da die grossen Hüttcn der SchGa van weniger 
dichter Gefüge, sind, wie die Iileineren der lianki, 
RIaliari, et.~., und ~ewi5linlic.h, wie erw~lirit. worden 
ist, aucli zuni n~çl~i.lic.l~rn .~ufcnt.halt für (1iiS Vie11 
dienen, so ktinnen sie nirht gegen dirse Landplagen 
gew$hren, SO errichten clic sesshaft. gewordenen 
Sçbôa, deren bescheitlener Viehstand nur einen 
geringen Haut bean3prucht., 1Giufige in der Mitke 
der HütAe auf einern starlien, etsva cin Met.er hohen 
Holzgerüst ein ~Ial.t.engeh$iusa, das ungefahr drri 
Meter la.nE, zwei Meter breit, uncl anderhalb Meter 
hoçh ist.. J%e den innrnraum unmhliessenden RIatt,en 
sind überall sorgfaltig hefestigt., und nur an einer 
Eclre Irann eine R1att.e soweit ernpor gehoben werden, 
dass die Insassen ein- und ausschlüpfen kfinnen. 
Ein solches Sçh1afgeniac.h erfüllt sein Lwecli sehr gut,, 
erzeugt aber fiir den Ungewolmtrn Ieicht, ein Gefiihl 
der Be&ngstigung, denu es ist in Folge der Ueber- 
füllurq mit. ;IIrnxhen und des hlangrla jrder Vrrktila- 
tien mit, c!inrr driicrkenden, widerw5rt~igen LIA 
erfüllt. 1141 ruusste das Sc.lMgenlar:h z. B. ausser mit 
der liebenswürdigen Wittsve Imcl ihren Tkht.ern noch 
mit. der RIut.t.er der Hausfrau III~ zwei fahrendrn 
Schülcrn Lheilen 0 (NACHTIGAL, 1881.). 
C’est. ainsi que B.WTH put dbp~indre drn clerneurrs 
at.Leignant quinzr: FI dis-liuit. ruèt.res de diarni~t.re. 
lXc:.rivanL une liahitation arabe des plus vast.es cd0 la 
région de Moko7~1 :$US c~unfins du Eo7v7rz et. du Rugirmi 
le voyageur observe un lit, aux tliruensims Pgalement, 
monumentales dont, il ne suhc;int.r aujourd’hui aixun 
csemplr : o . ..l was allowed t.0 IIlillit! myself c.ouiforf- 
able in one of Lhese but.s, w1lic.h are very qJacious 
incleed for Lhese c.ount.ries, being froru 50 t.o 60 feet. 
in tlii~KIleter; they bave, besides, i< very remarkable 
peculiarit y, being furnished wit.1~ a large b-d-room, 
if 1 rnay say 80, wbicb occupiez t.hr ruicldl~ of the but, 
and consist.s of a roorn raisetl ithoutp three t’eet frorn 
1 Ile ground, t.wcnty feet. long l.ty si-x tu eight feet. 
wide, and t,he sanle in height.., separat.ed into several 
cornpartrrlenk, and encornpasset a11 round wit.11 
lIlirtt.illgS of lattice work INitCit! frorn tjne reeds, in 
w$ich hranch of industry, as 1 bave before observed, 
the people of Logcin are vsry clever. The rnat.tinp is 
of dark c.olor, but. upon my inquiring how they dyed 
it., 1 was net. a Iittk mrprised t.o hear that. it. was 
dom hy dipping it into t,lie hla~:li argillac~eous oil. 
In t.his secluded room, w1lic.h is gallad o ghuriira », 
the people prote& thernselves against. the innumer- 
alJk SWWIIIS of Wxquit,oeS ~~hil’h infest, t,hese low, 
kwanipy regiom during t,lle night.. 
Of c.durse, 1 could no;. bave any pret~entions to this 
distinguished place which is rcserved for 1.1~ dit’ferent. 
rnembers nf the farnily, anrl 1 t.oolr rny station upon 
a raised plai,forrn of c:Iay at tht: side of the entrame, 
where 1 was a litt,le annoyecl ly tlie IIlO~C[l.li~CJes, 
alt.hough, the door liavin; been slrui, at an eiIrly hnur, 
ami some cattk imidr the llut at.t.racting the at.t.ent.ion 
of this cruel insect, in a strongf~r degrt:c, tbe nurnbers 
were supportable (3) 9. 
Rlalgré la taille et, le poids des b,l&ruente row,- 
tit.ut.ifs dtb ceo lits, la possihilit.6 d’en riémont.er et, 
d’m transporter les diff&rent,es pièces sur des bcrufs 
d6nok la persist~ancc rl’unr t.endance au dépIac.enxxk 
migratoire ou tout, au moins d’une mobilité poten- 
Gelle. La rkluction des dimensions de la hutte et du 
serir depuis au moins c.incl on six cléçennies, ne nous 
a permis d’observer qu’un lit moins important. 
quoique cle kaillc encore comiclérable. 
(1) Certains jeunrs gens pleins c:le vitalif& SP dPplwent nuitünment A la rrc%(mhe t-1’1mr l,onne fort.une, nus sous une couverturt~ 
afin de n’accomplir que les gvetes intlispc~nsnt~les à l’ass<.rli~isserrlerrt de leur plaisir. Une fredaine courammrnt Bvocyir considt: k 
s’accoupler avec une fernmt.: nlilri&!, tiens le lit nikmd dl: crlle-ci, non loin cl11 virus mari enclormi. L’* exploit. i t*st rrntln possihk 
- moyennant certaines pr&xuti»ns - pnr les dimensions ainsi qw la nature des 6lénwnts constitut.if.9 dt* la 1mtt.e et du lit. 
(2j En aralsc litttkal : sarir (plur. sarcïyirj signifie lit ou t.rûne. 
(3) BARTH (H.), op. rit., vol. 11, p. 560. 
Cah. O.R.S.T.O.AI., st+. Sci. H71771., vol. XII’, 17” 3, 1917: 2S.S3-3, 
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1. - Se& traditionnel. 
2. - - Lit j baldaquin, de facture moderne. 
Cal~. O.R.S.T.O.M., s8r. Sei. I?Tum., vol. XIV, no 3, 1977: 289-323. 
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Qu’une part du bét,ail soit ou non abritte dans la 
hut,te, l’emplacement rent,ral du lit est. une constante 
de l’aménagement intkrkur. Toujours paralltle à 
l’entrée, il se situe soit, entre les rwF~Zi, soit. immédia- 
tement drrrke le pilier unique. L’infrastruc,ture 
comprend trois rangtes de supports, Sd’db umfirêf, 
6pais cle 15 cm Q 20 un et, hauts de 60 cm. TaillPs en 
bois de his/ifij (1) ou de yurud, apprkiés pour leur 
solidi& ces c.ourts piliers se terminent soit par une 
fourc.he comparable & l’ext&mité supkrieure du 
rrraPilüya, soit par un segment. de tronc longitudinale- 
ment taillé en (CV 0. Les premiers sont, les plus fré- 
quent.s ; jamais sculpGs, ils sont parfois teints en 
rouge (2). Les seconds sont l’oeuvre de ~adilüd (3) 
qui ‘y cis+lent. des mot,ifs décoratifs simples A base de 
lignes droites et. brisées. Chaque ran&e, comprenant 
six ou sept. supports si elle est, ext&~eure, quatre ou 
cinq si elle est, wntrale, soutiennent une traverse en 
bois de m~gnto (4), longue de 3 m et épaisse de 4 ou 
5 cm. Perpendiculairement & ces clernikres, plusieurs 
branches de même bois et. de nième diametre, 
longues d’environ 2,40 m, sont kgalement soutenues 
par les Sd’èb amfirêf. La grille ainsi formée est. rewu- 
verte d’une quinzaine de branches minces fixées 
dans le sens de la largeur du lit par des fibres de chm 
appelées zuf. Sur celles4 est posée une sort.e de natte 
épaisse faite de t.iges parallèles de gerit (5), sec.tionnées 
longitudinalement. et ligotées par des laniéres de c.uir 
appelées srryur (sing. ser). Cette natte est posée en 
travers du lit. Chaque bordure de celui-ci est, doublée 
d’un bourrelet épais de 5 cm, dit clurzgum, const.itué 
de t,iges de nmgarzagerz (6) liées par de la corcleletke 
de dum. 
La superstructure du lit est appelée banruïya (7). 
Trois pique&, SPCèl) h~nii-l-l~cmnüya, de 1,SO m de 
haut et dont les fourches t,erminales soutiennent une 
L.raverse longue d’un peu plus de 3 ni et, maintknnenl~ 
la paroi longit-udinale face A l’entrée du lit.. Parallèle- 
ment, l’autre grande paroi, au milieu de laquelle on 
a ménagé un a.ccks, est, dressée contre quatre autres 
Sd’?h hiri&l-OannCyu équidistants. Deus rac.ines 
d’acacia ou deux ~Jrandies Illinc.es, solic~enlent. li&s 
l’une A l’autre, donnent sa longueur k chac.un des 
quinze éléments flesiblrs qui ronstit,uent. l’armatlire 
du plafond de c.eKe construction. Le terme qzzr~ï7w 
désigne collect,ivement les nattes (buru?, sing. birii) 
en feuilles de dum tressées, les piGeen de tissu, baqfa, 
ainsi que les peaus de vache (farrwf, sing. furroa) 
dont, la superposition recouvre la bcuzdytr. La dispo- 
sition de ces revétements répond A une technique 
t-radit.ionnelle mais dtpend surtout des r’essourc.es du 
propriétaire. Les peaux tannùrs sont, particulitrrment 
codteuses ; aussi, les dilinf (sing. dila’ ; appellation 
des peaux qui complèt,ent les parois) sontTelles rarr- 
ment. possédées en suffkance. Dans CF‘ cas on les plaw 
plus volont,iers sur la faxade et les cbtés clu lit en 
signe de prospérité. L’accPs du serïr est, fermé par 
une tenture ou une couverture (Sj. Le confort, inté- 
rieur du lit, est assuri: par plusieurs naMes en zuf de 
2 ni sur 1,7@ m que peuvent. recouvrir des peaux de 
cabris, généralement. rPservt;es au chef de famille. 
Eparpillés sur ces bzrrrzg ou entassés péle-rn6le, v&te- 
ments et. objets divers témoignent. du nombre et de 
la proximit,é des occupants du lit. : un chapelet, une 
boîte de pommade (9) ou un flacon de parfum (l(I), 
plusieurs couvertures de factures diffërent;es, un 
glaive ou poignard posé prés d’un coussin aux coldeurs 
vives, une fn&p ou bonnet. blanc porté sous le turban 
par les hommes d’âge mUr (il.), quelques habits 
laissés en vrac. ou accroc:hés à des clous : sarüwil, 
iC$7af7, nuzrnb~yat, ba~lfè, :jefftrbiyaf, laf6yaf, 
xzrge, etc. (12). 
(1) Balanites aegg~fiaco (Simarubac.ees) : dattier du desert, savnnnier. 
(2.) Cette teinture est. souvent obtenue à partir de la gomme d’un arbre appel6 alim : .&1oringn pteriyosperma (Rlorin~iac.kcs). 
(3) Le terme @uddüd (sing HuddZdi) ou forgerons dkigne une strate endogame de la population dont. les membres, outre 
le t.ravail de la forge, fournissent. la majorité des objets de fabrication artisanale tout en assurant le gardiennage des troupeaux 
de leurs patrons arabes. Lrs travaux artisanaux, tel le t.ravail du bois, ne sont, jamais effectu&s par un Arabe de a race pure la, et 
demeureront sans doute longtemps encore, le domaine r&erv8 de 6 leurs d jZuddüd. 
(4) Mitrayyna africana (Rubiaceac). 
(5) Plante non ident.if%e. 
(6) Cyperzzs pap!yrus (Cyperaceae). 
(7) DérivC! du verbe bana (nabna), const,ruire, le mot, bnnnüyn signifie supcrstructurr, construction. 
(8) Certains notables possPdent des bu@niyczt, Epaisses couvertures libyennes en poil de chameau. 
(9) Importée du NigBria et. ut.ilisée contre le froid. 
(10) 11 en existe plusieurs varittés en provenance du Soudan et du Nigéria. 
(11) Ce couvre-chef est fréquemment. utilis6 sans turban ; la coiffure soudanaise, de couleur orange, parfois port& sous le 
turban (kadmul) et que les ( &zma u appellent (1 undzzrmun o - en raison de la provenance de cette mode relat.ivemsnt rkente - 
n’est gérkalement. portee en brousse que par les hommes de moins de quarant.e ans. Son usage s’est g&u!ralis<: OR milieu urbain 
chez les Musulmans. 
(12) Serwül : pantalon large, serr8 a la taille par un cordon. Xulug : long vatement ouvert. sur les ccités, muni d’une vaste poche 
pectorale. Marubaya : longue tunique ouverte sur le Côt&, vendue et port.&e avec un pantalon de la mdme couleur ; particuliBrr.ment. 
Pris&e en milieu urbain. Banfë : pagne court. passant. entre les cuisses et. nou0. à la taille ; peu port.8 de nos jours. Etait. aut.rrfois la 
tenue de combat la plus pratique. tt Un combatt.ant n’enléve jamais le banfê de sa victime i). JeZZnb?gu : * dmplo robe pour homme 
munie de deux poches profondes. Lnfüya : VOik brodk de fines dorures, import.8 du Soudan ou de La Mecque. Xirga : pagne de 
femme, att.ach8 au-dessus des seins ci. tombant jusqu’aux mollets. 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. SIV, no 3, 1977: ?89-303. 
Assiet.lxs et. pla t.eaux émaillés 80111 suspent~lu~ 5 
l’intkrieur du lit,, face H l’enl-rée dc celui-ci (1). De 
killes et de couleurs difl’érentes, c.es objet+ dont le 
nonibrc et. la qua1il.k indiquent- un wrt.ain degré da 
prospérké, sont. achetés au Nipéria. 
au coure d’un voyage dans le Nord du Bilyirmi, 
NACHTIGAL tl6crit un alitrc type de (( lit. 0, de forme 
comparable, haut, de 3 ni, dont. la. plat.r,-forme (StiHl- 
gengcriistj est perchée Q urw Ilauteur de 1,W ni A 2 ni 
Fig. 5. - Ustensiles divers ; à gauchr, prcmirr pkn, IGllAha ; 
deuxibme plan, brrxsscr, à droite, tlngnlcy (ou tlomhfi@~), ulilisC;s 
pour le iransport. du lait au marchF. (La I>zzxsa rst utilisk à 
crt effet, au sud dc l’arrondissement du Serbewel ct- & l’est. 
du Clnari). Sur la dugaleg sont. passés un dahtzli, une gur’a et. 
un knrul UczcW (rCcipient. servant. a swtir le brurre du lait, 
av:int la rentr). 
et, entw les piliers duquel hommes et bétes peuvent se 
mouvoir : (C Crewi?hnlich befindet. si4l ausser einigen 
niedrigen LehmbSnken im peripherisc~hen Theil der 
Hiitte, welohe den Bewohnern bei Tage zum Aufent- 
hait. dienen, in der Mitke noch ein gegrn drei Meter 
hohcs, mit, RIat.t.en bedecktes St.an-en@ist, auf 
dem die Familie die Nacht. verbringt., wtihrend sich 
zu ebener Erde die Hühner, Kiihe, Pferde und 
Ziegen dr%n-en. Die zahlosen Müclten dieser wasser- 
rcic.hen Ckgendrn, welche clip. ntichtliche Ruhe des 
$Ienschen empfindlich stijren, lassen selbst dieses 
Ckriist nicht ausreichenti erscheinen. 42) 
La succession des expériewes de EARTH et de 
NACHTIGAL ainsi cp~r nos observations et les tknoi- 
enages recueillis sur not,re terrain de recherche attes- 
tent la diminution progressive de la t,ailIe moyenne 
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La disparition des 1it.s perc.lIés n plus dr deus 
mètres (4) ainsi crue des grandes cases H sept.. et. neuf 
piliers pouvant. les contenir a entrainé au XIXe sitcle 
des chan~ement~s dans l’ut.ilisation de l’espar” 
domestique ; la diminution considPrable du bt%ail 
abrité dans la hutte ainsi que le nombre d’occupant,s 
du serk a peu à peu dét.erminé une différenciation 
fonct.ionnelle des c.ases : l’habitation devient. de plus 
en plus un lieu de rencont.re entre 1~arent.s et, amis. 
L’int.imité de la famille nucléaire y est accrue. On 
construit d’auixes ~:ases deslinkes ti recevoir des 
proches, des hOt,es de passage, des enfants t.rop A#s 
pour cohabiter avec. leurs parenk ainsi que quelques 
bestiaux (5). 
h droite de l’entrée, au-dessus de laquelle cornes 
de gazelle remplies d’herbes ma$ques et talismans 
divers sont cloués ou suspendus afin de prot.Qer le 
logis contxe le feu, les voleurs ou les animaux sau- 
vages, se trouve l’klément princ.ipal de la tk3~hnolo~ie 
domestique en rapport avec les produits laitiers :-la 
bzzpa, pos&e sur le sol OLE fis& sur une fourc.he, avec 
laquelle la maitresse du logis fait le beurre et. le rühr 
(lait aigre) c.haque matin en la secouant longuement 
d’un va-et,-vient vigoureux et r&ulier ; avanl cl’)* 
verser le lait, on la rince avec. de l’urine de \-aclie et 
on fume l’intérieur en y maintenant) quelques instants 
un brandon de grrrnd sur lequel on a pr6alablement, 
soufflé SI plusieurs reprises. X c.ht& une pile instable 
d’autres récipients respectivement destinés A la 
traite, A la prbparation et. au transport. ciu lail est. 
appuyée contre la cloison : luN~bu, hrrd baclal 
(ut.iIisP pour séparer le beurre du lait., avant la vente 
au marché), dngaleg, etc. 
(1) Ces objets, ainsi que les piliers du serlr et. de ~muveaux ustensiles de cuisine font, partie de la dot.. 
(2) NACATIC;AL (G.), “p,. cif., vol. II, pp. 611-510. 
(3) De nos jours on trouve encore nombre de cases i sis piliers, d’assez grandes dimensions, dans 1~ AZuzidura et Ir Hagirzni; 
les huttes du S’er0ezzw.l sont souvmt plus spackuses que csIlcs de I’dssu/C. 
(3) Le serir a une surface de cinq k sept. m+t.res carrtks ; les lits dtcrits par BARTH atteignent douze mttres wrrés. 
(5) Notons tout.rf«is qur de grandes crases dcstinites à abriter le bttail existaient au sud de l’aire d’habitat. + Srzmu * lors du 
passage de BARTH qui rappnrlc que : B Tlte I»II~ 11 durntion of t.ho rainy season here (an sud de Dikowaj, as well as in A’da~nAwa, 
rrnders sheds for the cattle nwessary, and thrse consist of buts constructed similarly to thc! dmellin,, w of mari,, but, more spafious, 
with Ihe exception that the walls merely consisl of trunks of t.rees H. (BARTH II. 1965, op. cif., vol., II, p. 3.11). 
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3. - If!dtrr (ou karungolo) ~OS@ sur Ics k7ruulo en fourches auxr~uelles on at,fache Ic l%ail. 
A gauche, près du lit, une barre transversale repose 
sur les fourches terminales de plusieurs pieux plant.és 
en alignement (hedar ou kararzgolo). Les veaux y 
sont .attachés, ainsi places dans l’impossibilité de 
rejoindre les quelques vaches regrouptk cont.re la 
paroi (1) (photo 3). Non loin des bovidés, parmi 
lesquels gamba.dent parfois quelques c.abris, le 
cheval (Jamad, plur. XeZ) est attache a un piquet, OLI 
simplement entravé lat~érailement. (une postkieure 
et une antérieure du m&ne coté) a l’aide du Szrkal 
(abot reservé aux chevaux et anx ânes) et. broute la 
paille qu’un gamin est. allé couper, arme du bafdrz, 
sorte de faucille reservcte SI cet effet. La monture 
préférée du maître est. réguliérement laver, nourrie 
et abreuvée par l’enfant. a.uquel c.ett.e t&clle est 
devolue. Le mors (lijam), la selle (serij), les étriers 
(dzzlat ou fangame), t,apis de selle et. aut,res harnaohe- 
ments sont déposés, le plus souvent. en vrac., non loin 
de l’animal. 
Le long de la paroi, quelques instruments aratoires 
& long manche (2.) sont. poses sur le sol : le sdazzt, au 
fer kiangulaire denomme gip, utilisé pour préparer 
les semis ; le karcra, bident. de bois servant Q débar- 
rasser le champ des Bpineus et. débris végét.aux avant. 
les semailles ; le falzar servant de bàton & fouir pour 
semer piments, t,omat.es ou gombo. A c.Ot.é, d’autres 
out.ils, plus courts, aux usages multiples, sont 
rassemblés en vrac dans un grand panier (kiskir) 
destiné a la récolte de graminées cornest,ibles collect-i- 
vement appelees (kréb) ; utilisé pour couper les 
mauvaises herbes dans le champ de mil, avant les 
semis, le bangaro, constitué d’une seule pièce par 
une lame grossière legèremenl incurvbe par rapport 
au manche de meta qui la prolonge ; le bafzEzz qui 
sert aussi h c.ouper l’herbe ntwssaire B la réfwtion 
de la case ; le darzgalaszz, pioche au fer acéré dont. le 
manche court est appele arzqrmde ; le rnidgtiga, 
maillet employe pour casser les fruits du savonnier 
dont on consomme l’amande... 
Piétinant. quelques tessons de jarre ou de calebasse, 
dans la semi-obscurité de l’int.érieur, nous approchons 
du foyer principal (fsli) dont la chaleur ct les Brnana- 
t.icJnS rythment la vie quotidienne de la famille. Il est 
forme par trois huram (sing. hrrnza ; poteries sphé- 
riques dest.inPe.- h c.ont.enir de l’eau) remplies de terre 
et. renversées, autour desquelles s’affaire la ménagere, 
awroupie ~)LI assise sur un ga’zïila (également. appel6 
dalaya) (3). Ses rtkrves d’huile et de céréales (sorgho, 
(1) Une autre technique destinée k emp&her le veau de 18te.r c0nsist.e à lui ent.ourer le museau d’un cordon garni d’6piues. 
(2) . . . ,@nb,ralement taill& dans Ic nabab (Zizyphzzs jujuba (Hhamnacées), jujubier sauvage) ou le karnoya (Zizyplrlzs Spina 
Christi (Rhamnacécs), Bpine du Christ,). 
(3) Petit escabeau permettant. de t.ravailler prés du sol tout. en 6tant Iég&rement surélev6. 
Cah. O.R.S.T.O.AI. s&. Sri. Hum., vol. SIT’, no 2, 1.977: 28%SZd. 
1. - Jarres. 
maïs, 4 petit mil 1)) sont rkparties et conservées en 
difkents endroits : dans de grandes jarres (1) empi- 
lées sur plusieurs rangées h droite de l’entrke, dans 
des greniers en argile (dabmga) (2), construits entre 
les cases ainsi qu’à l’intérieur de silos (777@w7*, sing. 
mnfmür) creusés dans le sol. 
Bien que s’aliment.ant, le plus souvent, de manihre 
frugale, l’Arabe C( Scrmr r) dispose d’une appréciable 
diversit.6 de recettes dont la fréquence d’utilisation 
varie avec l’(tpoque de l’année (saisons (3), fêtes, eh.) 
et les ressourc.es kmomiques du moment ; le nombre 
important d’ustensiles et la variété des denrées 
nécessaires a leur élaboration souvent c.omplexe 
c.ontrastent avec. la sobriété expéditive des prépara- 
tions culinaires du nomade... 
La nourriture du matin est désignée SOUS le t,erme 
de f@ür, ou de fason plus imagée par l’expression 
G fukaktu ar-rilr )) t.raduisible par G l’ouverture de la 
salive, de la dkglutit.ion o (3) et const.ituée par 
diff6rentes sortes de bouillies (madide) également 
consomnks au milieu de la Cjournée :
- arnfmyaldu : elle peut, Atre préparf5e avec. de la 
(1) Certains de ces rkipients cont.iennent aussi 10s pikes cl’argcnt., billets dc banque ou bijoux de valeur &ventuellement. 
possédés par les occupants du lo@s. L’rnscmble des jarres est disposé sur un remblai de terre battue, le dnngali. Un dessin de 
NACIITIFAL (OP. cif., vol. II, p. ‘i5’i) mont.re une élévat.ion semblable longeant. la paroi sur le pourtour intérieur de la case. La plupart 
des dangnli observk dans le Serbcmel ne mwuraient. que 2 m à 3 m de longueur. 
(2) La construction du dnbanga est aujourd’hui moins frbquente et. rcmplacke par cellr d’un grenier aus parois de paille 
soutenues par uno armature de bois ; il est dfinommé sebey clans le Nord-Cameroun et .wqa dans la région de IQaral. 
(3) FIN A&IT : Rkolte du drz~7z72 (Pennisefum fgphoideum) ; en francais : Y mil chandelle » ou B petit. mil *. 
OCTOBRE-NOVEMBRE : R,%oltC... 
..a du dura (Sorg17277n durru, var. rzzbrn.) ; communément appel& sorgho ou (t mil rouge a. 
. . . du masnr (Zecz n7ny.s) (maïs). 
. . . des graines alimentaires dk+uks sous le nom de krEb (mi-octobre)t y compris du ris (Oryxz SP.) ou (riz do marais 4. 
DECEMBRE-JANVIER : Rbcolte du 777c7sakz7~7 (Sorghzzm dzzrra, var. niloficcz) ; en fran@s : sor@o ou u mil blanc #. 
A~I+S cette dernière rbcolte, les Arabrs vivent. esscnt.irllCment de leurs rtserves de grains, des produik de cueillette (feuilles, 
fruits, yommes), de pèche rt de chasw, bien que 1~s Kofoho aknt 1~ quasi-monopole de ces drux açtiVitCs. Ils n’entreprennent 
plus de cultures et attrndent l’épuiscmenf des pàturagcs et des mares dues aux cruw (al-me s$l), en mars, pour entamer leur 
migration annuelle Vers les plaines irriguks ou la rive du Lac. 
(4) Terme désignant., selon nos informakurs, ‘4 la salive impr@nan t lc aosiw, que l’on nt’ peut. recracher, m@me pendant 
le Ramadan IX 
Cah. O.R.S.T.O.M., se+. Sci. Hz7»7., ool. XIV, no 3, 1977: 389-323. 
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Fig. 6. - bassine en c’ brnail. 
farine de maïs ou de sorgho, cle l( mil blanc D (mnscfk- 
rrw), de riz ou de (t pci it mil t). Cette farine est. diluke 
dans une calebasse rrmplie tl’eau. La solution, que 
la femme a remuée jusqu’a l’apparition de grurneaus 
(tlurüdrrn~, sin,-. ilirdim), est. ver& ainsi que du 
piment, (Sifla) clans une marmite en terre (ldol) (1). 
La cuisiniére bouche alors le récipient, avec>. un mi- 
Tercle en terre (tlol~h) e.1. le laisse environ dix minut.es 
sur le feu, avant dr verser le m6lange lx~uillant. dans 
une bassine (fGsa) (2j et- de I’Pventer avec des gestes 
lents et réguliers jusqu’à ce qu’il refroidisse quelque 
peu. Elle ajoute, enfin, du lait. aigre (I@~I), du sucre 
pilé et du piment. (3) avant. de remuer soigneuseruent. 
la bouillie. Si l’on nr dispose pas cle lait- aigre en 
yuantitk suffkant.r pour en faire le principal compo- 
sant liquide de la bouillie, la solut,ion de farine et. d’eau 
est T-erste, aprPs apparition des grumeaux, clans une 
marmit,e wntenant de l’eau dans laquelle des fruits 
de savonnier (hijilij) nu C~L tamarinier (cwtJf!b) (1) 
ont trempé tout.e la nuit.. I-in peu de lait aigre et, de 
sucre sont. ajoutes apriis cuisson et, refroiclissenwnt 
partiel. Trop liquide pour Pt.re absorbée aveç une 
cuiller(S) l’ambarplda est, conwrnmée Q l’aitle d’une 
sorte de louclw (hwrul) composc’r (l’une &nii-cale- 
basse ; 
- bulile : bouillie sans oucrt: ni aromates tlnnt. la 
préparation succinct,e est. qualifitk par nos informa- 
LeUrs de V ‘C&il hC?rIÜ ?mXdi~il 0 (nwI’ritlIIY? des {JaU- 
Vres). Des grains tle maï$, de sorgho ou rlr «pc+.it. mil0 
sont. cwits dans l’eau et. mPlangk A de l’arachide 
pilée ; 
- dektrrr : cle la farinf: (sor$io, G petit, mil 8 ou 
maïs), mélang&e B clc l’eau froicle, est, vwsbe dans un 
liirzdey dont le fond csl; perc6 d’un orifice rec,ouvert 
par une parcelle de natte. Ce récipient. rai pc.1~6 6211 
une marmite remplie tl’eau rn ébullition et, reconvf~rt 
à l’aide d’une bassine ou d’une calcbasse renvrrsée. 
AprPs quelques minut-es wt t.e wlutkui pAt.euxe est, 
mise à refroiclir sur un van (dahak) puis mtlangée 
dans une calebasse ({yar’tr) avec du lait et. ~.lu swre ; 
- <lu manioc (galïsa), niklangé B cle l’liuiln, du 
piment et. cle l’oignon ou un reste dc 4 boule n tle mil 









Fig. T. - Iiiskir : panier en vannerie, 1,60 m % 1,30 m. 
Fig. 8. - Fahur : lz6ü m, fer fist! à un manche : instrnment servant. A creuser les emplacements dr piliers, lors dc I:I construction 
ùe la case. 
Fig. 9. - Dibin : jarre en terre cuite, 80 cmx20 cm. 
Fig. 10. - Kanfin : en Pr, 30 cm. 
Fig. 1 1. - Réchaud (terre cnite), brùlenr & pariums, 1 T cm i, 12 cm. 
prentiére alimentation de la journée ou le déjeuner. demi-sphere à c.onsistançe @teuse argelb;e ‘éd (terme, 
Le mil (rouge ou blanc,) const.itue la nourriture signifiant, aussi dinerj (1 j et cornrnunément désignbe 
de hase ; il est. consomrnb sous les apparences d’une par les Européens sous le nom de Q houle )). Bien que 
(1) ‘n.k’ : dincr NI arabe liltkal. Bien que composant aussi le ù&jrnner (d qndcï’, du classique Qud~ï’), la ‘2s’ wt consommée 
en plus grande quantilG Ir soir, avec une sauce souvent. plus rkhe. 
Fig. 1% - - Funnuk : mortier en bois, 65 cm;< 35 cm. 
Fig. 13. - Jnr : (en tcrrc. cuite), 65 cm y. 18 cm. 
Fig. 14. - Bunyaro : faucille rn mbtal (~'LUII~ seule pi&) 1,15 m. 
Fig. 15. - Bafdn : faucillr (mancl~e en bois), 1,05 m. 
Fig. 16. - Rlitlfiga : Maillet. en bis (forme vaguunent. cylindrique), 35 cm. 
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Fig. lï. - Fus : h:rc:hi~, 1 m. 
70 cm 
Fig. 18. - Kadunku : how, manche en bois, 70 cm. 
la c boule 0 puisse $t.re également. faite avec du (C riz 
sauvage o (krèb) (1) du maïs ou m6me du manioc (2-3) 
sa préparat,ion nécessite koujours les mêmes geskes et. 
les mêmes ustensiles. La farine est. vers& dans une 
burmcr contenant de l’eau portée & ébullition ; après 
avoir ferme le récipient, pendant. quelques instants, 
la cuisiniére en remue le contenu à l’aide d’un bâton 
rkservé a cet. usage (7nqwat). La pâte obkenue est, 
ext,raite de la marmite avec un Snrfey (4) et placée 
dans une calebasse ou une bassine que l’on renverse 
sur un van (dabnk) ou un ftmde (5). Le nombre, la 
nature et la quant.it.6 des ingrédients de la sauce 
(77llllti~l) ruêlie, rvnr~~~) dans laquelle les convives 
trempent les morceaux de ‘G varient selon la richesse 
aut.ant que les habit.udes alimentaires individuelles 
et, les circonstances (saisons, f&es, invit.ations) ; h 
l’huile boui1lant.e dans laquelle nagent des morceaus 
de poulet., de poisson ou de viande sbchée (Scw)nut) 
on ajout.e de l’eau, des oignons, des piments, du 
gombo (da7d1a) (G), du sel et un peu de natron pilk, 
avant, de remuer le t.out. dans la kolol poste sur 10 
foyer, Q l’aide du mrrswat... La femme se sert ensuite, 
de la knrrrl pour goùter la sauce et verser celle-ci dans 
une marmite en bois noirci (,qada) qu’elle p1ac.e dans 
un rkipient en vannerie (kindey), avant de la recou- 
vrir avec un fe7zd~. Le t.out, placé sur un plateau 
(FO~U~), peut, êt,re maintenu pendant plus d’une demi- 
heure it une température convenable et. transporté 
sur une assez longue distance... 
Vers le milieu d; jour, le paysan qui sarcle ou sCme 
depuis le mat.in s’assied Q l’ombre d’un buisson OU 
d’un jujubier avant. d’6t.re rejoint par une fil1et.t.e 
portant sur sa tète Plat;eau, réc.lpients et. nourriture du 
repas ; au village, s’il n’est. sollic.ité par aucune t,ïclie 
urgent.e, le maître de waison aime aussi s’entourer 
de parent.s ou amis pour manger, vers midi, sous un 
grand arbre... Dans le souffle du soir, après la pritre, 
le dîner réunit le cercle des convives a quelques 
rnékes de l’ent,rée de la case, sur des nattes que les 
femmes ont. disposées aprés avoir balayk le sol. A la 
lumiére dansante d’un feu entretenu prks du grOLIIJt’, 
diverses post.ures. de nombreuses att,iludes gest.uelles 
et sociales s’affirmeront t,out au long de la soirée. Les 
senteurs de wisine parviennent du foyer, des c.onver- 
sations sont, amorcées en mSc.honnant. quelques 
morceaux de murtira (7) frotkés de sel et de pimont,. 
,Ulongé sur le dos, la jambe gauche pliée supportant. 
la c.heville droite dans le drapé de sa $llabZya (8), un 
jeune homme suce pensivement8 un bout. d’écorce en 
regardant, Ira ktoiles. Assis au bord de la nSme nat.t.e 
cl. tournant le dos CI la compagnie, Sa juzm7ziyn (9) 
retroussée sur les cuisses, un retardataire t.ermine ses 
(1) Dénomination de <diverses graniinCes ; Digifuria exifis, Digifaria guyanu, Bruchiuriu Izofseh!ynnu, Echinochlou colona, 
Punicum laefum, Punirunz phrugmifoides, etc. 
(2) fiekttVemCnt rtcente dans le Nord-Camcrwn, la culture du manioc est SurCout pratiqube aux abords du Lac. 
(31 Dans les périOdeS difficiles, un nt!nuphar (nuw~r) est utilisé pour la prbparation dc la *boule u. Lr fruit de cette plante 
(appelé siffëb), dont. les Arabes diffbrencient les graines selon leur co~~lrur en les dksignant NILIS les noms dc “duxun» (#pet-ii. mil 3) 
et de Q durn >j !v mil rouge )t), est rama& au fond dc l’eau lorsque les feuilles dr la plante sont lomh~es. II est dkoupk en 
plusirnrs morceaux qui sont skh6s au soleil pcndanl. 3 ou 1 jours, kcrastis ou pil6s ainsi que les graines. La ‘t’k pr@ark avec cette 
farine peu apprM!e ne constitue, h l’instar de la balïle, que la t nourriture drs pauvres gens )x. Le rhizome (appelé bikirz OLI 
bidne) ainsi qut: Pa base de la fleur sont kgalement. comestibles. 
(4) Morceau de calebasse taill+, de forme arrondie. 
(5) Plateau en vannerio, plus petit que le dabak. 
(6) A défaut. de gombo, on donne son liant. 5 la SBLIÜP avec des fruilles de lubicc (L haricots Q ; Vignn eufjang ; T~ignu zzngzzirzrlufu ; 
doliqur, pois chinois, pois Tache), dc rnulu~iya (Corri~~rzzs ofiforizza), de kzrrcz.su, de s’ime ou de Mzz (non identifiées). 
(7) MPlange dc foie et de tripes de mouton accompagnb: de pimcnl., dr sel et. d’oignon ; gcnrc ti’u amuse-gueules Q destin& 
h faire pafirnter les personnes dont on prépare lu repas. 
(8) Longue robe cln tissu l6ger. 
[9) VBterncnts d’ktotfo trks fine, descendant ,jusqu’aus genous, souvent port6 sous la jeffub~yu perzdant le jour. 
Calz. O.R.S.T.O.JI., st!r. Sci. Hum., ~101. XII’, no 3, 1977: 289-323. 
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ablutions (1) : il verse de l’eau dans sa main droite et, 
reposant la sn;gcm (2), maintient. alternativement 
chaque pied au-dessus du sol pour le frotkr avec, 
vigueur, avant de l’appuyer sur une de ses sandales ; 
il manie l’eau avec autant. de précision que d’écono- 
mie et lance une rtpart,ie à l’entourage t.out en 
enahaînant rapidement ses gestes. Les jambes 
croisées(3) dans les plis de son ample Xalag bleu 
indigo (4), un vieus marmonne en égrenant, son 
chapelet. (sibhe’). S’appuyant. sur l’épaule de son 
frère, un garson prend la bassine d’(( eau aigre o (5) 
qui lui est. tendue, s’awroupit et- boit, B longs traits 
aprPs avoir souffl8 pour éloigner de ses lèvres les 
impuret& par trop visibles à la surface du liquide... 
Dans un 16per cliquetis de brarelet,s, une jeune fille 
s’avance au milieu du groupe et, dtipose avec. prkau- 
tion un plateau lourdement. chargt;. Le silence 
s’instaure, le cewle des invit& se resserre, chacun de 
ceux-ci s’étant préalablement. lave les mains... T_Jnçb 
voix enfantine et criarde perce le siknce de la nuit. : 
<C f’i-.4&1 ,IlZnh ! 1) (Au nom de Dieu !) ; cet appel A la 
cqhariti! recevra-t-il une réponse... 1 L’hòte débarrasse 
le sofr-u et le rinc.e soigneusement, avant d’y placer 
une volumineuse a boule B de mil qu’il fractionne en 
plusieurs par& hriYant.es entre lesquelles il répand 
ensuite la sauce ; une (C boule 1) de maïs, plus peLit,e, 
est aussi présentée aux invités A cCté d’une autre 
c.alebasse de sauw. tt E‘alln Bismill6hi !... 1) A ces mot..s 
du mait.re de la case, chaque convive, bras gauche 
appuyé sur le genou gauche, jambe droit-e repliée 
sous lui, approche sans préc.ipit.at,inn la dext.re de la 
nourriture. Pouce et. aurkulaire repliés, on dét,ache 
avec les autres doigts un fragment de pàfe que l’on 
roule dans la ma.in pour le refroidir tout. en l’aplatis- 
sant lPg&ment, avant de le tremper dans la sawe 
d’un mouvement, semi-circxllaire du poignet et. de le 
porter A la bouche... 
. ..Vous n’ètes pas un glouton (caknl) ; c’est pour- 
quoi, aussi grande soit, la faim qui vous tenaille, il 
vous importera de manger sans hrite, de faire preuve 
de retenue afin de laisser de la p1ac.e :I auirui ainsi 
que le temps de part-ager une sauce généralcmenl 
insuRisan1.e. Vous repousserez d’un revers de main, 
vers le voisin OLI le vis-g-vis, les rares morceaux de 
viande dont. VOLIS n’arracherez, en appuyant- ceux-c4 
contre le fond du récipient, que quelques fragmenk. 
Après quelques échanges de polit.esse, peut.-ètre vous 
déciderez-vous, sans plus de facons, A saisir une part 
de chois. Mal@ l’oscillat.ion dc la calebasse sous la 
pouaske de plusieurs mains, vous ne pourrez immobi- 
liser celle-ci avec, le pouce pendant, que vous trempez 
un morceau de p5t.e dans la sauce, sans risquer de 
passer pour un Fabbar (GI... Rref et rauque, k nouveau 
le rnikie appel : 6 fG%n ,-lllfih !... 1) Ayant. safisfait. 
son appetit, un adolescent, suce une derni+re fois ses 
doigts, rote complaisamment et, rignlard, avise une 
petile t.ache sur lc vctement, de son jeune voisin 
avant d’interpeller ce dernier : G I’rr. X(C, ~zrrïï!~ CI-S- 
silti?~ xir min ~uI’Ü!I (11 77~zzlC(~~... 0 (( Mon frtre, mieus 
vaut une blessure par le fer qu’une blessure par la 
sauce )), Et l’autre de proiester par une répartie 
non moins connue : 6 k~7iz $ifta yllm zzweï~~id jzzrah n-s- 
siltï!i vu ligïfa bn!lr a1 mul@ t&nus fogah, TITallnhi 0 
(si t,u voyais un jour une blessure par le fer et trouvais 
un fleuve de sauce, tu plongerais dedans, par Dieu !). 
Ne voulant pas 6tre en reste, un troisi6me convive 
déclenche l’hilaritk générale en Gxlarant maladroite- 
ment., la bouche pleine : (c AngL’ri ya ‘ulPd, linn tu’Cm 
fi balw a1 mul@t yabga balunak misil amkirs’ h6nci 
bngav o (attention, oh enfant ! Si Lu nages dans un 
fleu\*e de sauce, t-on vent.re deviendra semblable 
- gros comme - h l’est.orna<, de la vac.he). Le dîner 
n’&ant. pas tout C?I fait. terminé, l’ainé du groupe 
admoneste les jeunes plaisant.ins par un proverbe 
rappelant. la ditkxdtk de faire deux choses en m&ne 
kIllps : <t fClkUfU Uilgt$i UJCl f&fiU’U mn ;!ikfiFl... 0 (VOUP 
ne pouvez A la fois manger du mil plle et, siffler). 
Enfin tout le monde est. rassasié... (C Tu’Cll~Z-yiil ! o 
(venez les enfants !) ; CI cette invifre, de petit.es sil- 
houettes qui s’bt.aient rapprochks (2~1 feu pendant 
(1) Une toilette plus intime a préalablement 6th faite, un peu à I’Ccart. 
(2) Bouilloire utiliske par les populations soudano-sahélienncs pour les ablutions rituelles et les toilettes suprrficiellrs ; 1s 
uomado on le voyageur, circulant à pied, porte se.~ armes, un baluchon ainsi que la sa~url. 
(3) Parmi les verbes qui qualifient. les attit.udes adoptées sur la nallc, il faut riter : 
gungas (nigangis) : se tenir accroupi 
(iakliur (hal~~alihwr) : se tenir G assis 1211 tailleur u 
ragad (norgod) : ?Are allongé 
fabak (nafbak) : ètrs aponouill~ dans la pose de la Pri&e, les jambes ropli& sur le cî,tP. 
(4) Ce vétement est confectionnfi avec des bandes de coton ou g<jbak, t.radit.ionncllernent. tissbes par les Haddtd. Ces derniers 
en Outre, s’en servaient autrrfois comme moyen d’c’change semi-monétaire lors d? t«us Irm’s versrments do dot ou ti’iIIlp6t.. 
(5) Cet.te boisson cal-me &.ïmu~) accompagne sauvent les nourritures stkhes ou bourratives ; dtkrrltkrantt et tonique, elle esl 
offerto au voyageur fatigut ainsi qu’au ÇcJnwlPSCPnt. Elle est pri’pirrée avec du riz OLI du fonio pilé, kW!, stkh6 ct m~~:rIlgk i! dW 
clous do giroffle et. du piment. ; le tout est pile une wconde fois avant. d’8trc placb dans LIIW bassine où l’on vwse dc I’cvru bouillie 
et du sL,cre. 
(6) Celui qui place. son ponce SI I’estkieur du rikipient pour maintenir celui-ci eu y prennant. la nourrit.LLre avec les aulreS 
doigts, ~ffvciue k gesl P de << nlwnrer av~o la main b [.<ahnr, ni,‘hbffr) et. cherche apparenlnlrnt. k saisir u11c part iRlp(Jrt IlKIt P. 
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le diner se pri’cipitent aut.our de l’hôte. Ce sont. les 
rnzzhu~)i7~i7z (1) : blanc. de poussii:rr, vètu d’une dankiki 
(chemise ouverte sur Ie c9té) et d’une culotke large 
(qui remplace aujourd’hui la peau de chkvrr tradi- 
tionnellement port.& autour des reins), le c.rGne 
soigneusement rasé G 1’69xcption d’une ou plusieurs 
kouffes do cheveux (&l~~e ; pl. p@~i), brandissant. 
une pel.Ae bassine ou une calebasse, chaque enfani;, 
jouant. des coudes, se pousse en avant., rec;oit un 
morceau de 4 boule 0 et., s’il en r’est,e, un peu de sauce, 
avant de disparaitre dans I’obscurit4... Tandis qu’une 
femme ramasse plat~u et. réc.ipicnts, c.eux qui ont, 
froid se frictionnent les avant-bras avec la graisse 
qui macule leurs doigk. Accroupi, chacun ulilise A 
son tour la bouilloire remplie d’eau pour se laver les 
mains et se rincer la bouche ; les dents sont. frotkées 
d’un doigt énergique, le visage et le crke sommaire- 
ment, rafrakhis ; les joues gonfltes, on remue fork- 
ment. l’eau dans sa bouchr avant, de la recracher loin 
de la natke d’un jet. vigoureux. Un flacon de parfum 
c.irc.ule de rnain en main. Avivant le feu du kallC/l (2) 
A l’aide d’un évent.ail en plumes d’autruche qu’il 
manie d’un geste lent. et. régulier, un jeune garSon 
@pare le thP : surveillant, la th6ière du coin de l’oeil, 
il saisit, un morc.eau de pain de sucre encore enveloppé 
de son papier d’emballage et.le casse à l’aide d’un verre 
A thé dans lequel il a inlroduit. ses doigts. Apr& avoir 
dos4 le thé et le sucre, goUt& le breuvage, il remplit. 
les petits verres en levant, haut, la tht;i&re... Le feu 
baisse, les verres, rincds, sont, retournés sur le 
plakau ; chacun ayant. bu et bollangé les derniers 
propos, remercie 1’hcXe (St s’&loigne vers le sommeil. 
une forme ronde ou ovale, un qac.e cirfxlaire sert 
de parc H hét,ail collectif pendant la saison des pluies. 
Selon l’irnportancp de la population, un ou plusieurs 
lirus de priLre sont. sommairement. aménagés (HAGEN- 
BrtC.HER-S.~CRIP.~NTI, 1977). 
2.0 I).ANS CERTAINS VILLAGES MOINS PEUPLÉS, 
POINT DE CONCESSIONS NI DE -UXHTIERS : l’eST’““e 
cenixal réservé au cheptel de la col1eckivit.é n’est 
dP1imit.i: que par lr cercle des huttes espacées et. non 
clAturées. 
Crt-te disparitk dans l’organisat.ion de l’espace, 
moins due à des vocations économiqurs dist,inc.tes 
(élevage-agricult,urc) qu’au nombre d’habitants ainsi 
qu’a la nature et A l’ét~roit,esse des liens qui rassern- 
blent; ou divisent. c.es derniers en unit.és rbsidentielles, 
t>st. at,tesf.ée par les observations de BARTH dans la 
rkgion d’Afix& (Serbezoel) à propos d’un village 
composé à la fois de huttes à coupole et de demeures 
semblables H la tente usale : (C The village consists of 
t.wo separat,e groups, one of which c.&ains large 
conical huts for the rainy season, while the ot.her is 
formed of li,ght, ohlong dwellings adapted for thc! dry 
qeason construrted ent.irely of mats 1) (BAHTH, 
i965, b. 433). 
Au grk de conixaintes diverses - épuisement. des 
VI. Diversité de l’habitat 
Si les localitks << &rzoa )j sont généralement IJIUS 
peupI& et, les habit.ations plus vastes dans le 
Serbewel que dans l’Assalé, la disposilion des cases 
et la forme des villages sont homogènes sur l’en- 
semble de la rive sud du lac Tchad. Deux types 
principaux d’agenr.ementS c.aractkrisent. l’habitat : 
l” LE VILLAGE SE COMPOSE DE PLIJSIEURS (:ONCES- 
Moi% DÉLIBxrrÉEs PAR U13s milraf (3) et. comprenant 
respectivement. de une & quatre habitat.ions ainsi, 
parfois, qu’une case rkervke au bét.ail. A proximité; 
de cet ensemble est rlispo& un enclos A bétail en 
branches d’épineux. Au centre flu village qui affeck 
pGt,urages, appauvrissement de la terre, détkioration 
de l’habitat.ion dont la réfec.tion peut, Btre enkavée 
par la dégradation du milieu, ac~cumulation de 
dtchets et, de déjections animale s, difkultk5 d’appro- 
visionnement en eau - la plupart des villages chan- 
gent d’emplacement tous les cinq ou dix ans. 
Diverses querelles politiques relatives à la trans- 
mission du pouvoir et 4 des alltigeances contraires 
(tant au sein des c.oIIectivités villageoises, Iignagkres 
ou de l’ensemhIe du G lamana t, 1) qu’en ce qui concerne 
les relations avec le pouvoir kotoko) s’ajout.ent. parfois 
à 12s facteurs Pcologiques, d&erminant. alors non 
seulement l’amplitude de ce mouvement, mais aussi 
une scission de la communauté. De nos jours, le 
nouveau sii e d’un village se trouve le plus souvent. 
dt!limité $1 quelques centaines de mt.tres seulement, 
de l’anc.ien emplacement. 
Il y a une vingt,aine d’années, le déplacement d’un 
village pouvait encore c.onstit.urr un de ces mouve- 
ments migratoires dont BARTH nous offre une 
tlrsc!ript.ion riche et. c.ol&c : G But, when we reachrd 
the well of nIaira (Bo7~7zrz)... the palA became ani- 
(1) Ces enfants, ayant. :rb;rndonnt? temporairement leurs famillrs, suivent. un maHw d’école coranique. Ils \-ivent essenticlle- 
mrnt de la charitt ; le don fail aux mrzhnjirTn est. un 16moignage public. de piété. 
(2) C’est tIaditionnrllernrnt uu rCchaud hPmisph6rique à trépied rn terre cuite. 11 est. aujourd’hui fwlxiclu& à l’aide de minces 
figes mc’t.alliquc.9 ct affecte la forme d’unr coupe à anso. 
(3) + cl6ture faite (le claies de paille wsrmhl6cs, de palmes dans les oasis sahariennw, nu tout simplement de b~~anches d’arcxcia 
c«uchérs et. enl~~~n~~W~~s. Par esfcnsion, nom donne +A I’cnclos où l’on c~nfrrme pour in nuit. 1s troupc:au afin clr Ic tenir hors, 
d’a1,lcint.c des h6tcs sauvages (lion ri. hyène notamment) ; la clrjturci est. alors constifuCr d’un fipais rempart de IUWIC~UV d’aceacia 
ans longues t!pinrs. L> (LD ROUVREUR. A., l!K?., p. 11). 
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Fig. BP. - Case en terre. 
mated from an interesting cause, a whole village or 
o beri B of wandering Arabs passing Lhrough in search 
of fresh past.ure-grounds to the west,. Each mistress 
of a family was sit.ting on the top of her best house- 
hold furniture, which was carefully packed on the 
backs of the cattle and covered wit.11 hides, while a 
female slave followed her, sitting Aride on the less 
valuable gear and tha poles, with pots and other 
such ustensils; but dist.inguished above a11 by the 
harness of her bullock, the neat. arrangement of her 
seat, a, leather tent-like covering (1) over her head, 
and the stoutness of her own person, sat. the wife of 
the chief. hlost of these women, however, wcre rat,her 
slender than otherwise, testifyinp to the sound and 
the well preserved national taste of t,hese Arabs. 
They never veil t.he face, and t,heir dress is simple and 
clec.ent; but they are net. nearly HO tidy as the Fulfulde 
ladies. Most of the men followed at a great distanc.e 
with the flocks of goals and sheep u (BA~TH, 1866, 
P- 233). 
La diverait.6 de l’habitat. dans l’Assal&Scrbewel 
est aussi mis en évidence par l’exemple unique de 
KO~, grand village regroupant. un millier d’habi- 










Cases à coupole habitees.. . . . . . . . . . . . . 70 &Z 26 40 41 236 
Cases à coupole non-habitc~es . . . . . . . . . . . . . 16 7 6 6 *3 3x .-~-- 
Cases en brique (i.otal). . . . . . . . . . . . . , . 26 11 6 12 38 !Il; ~. ~~ 
Cases en brique à 1 pi&. . . . . . . . . . . . . . . 20 !l 2 7 10 49 
Cases en brique à deux piéces. . . . . . . . . . . . 6 5 4 10 ?O 15 
I Cases en brique à trois piéws. . . . . . . . . . . . . - - - - ? 2 
Hangars ..................................... 60 50 17 34 63 2% 
Nombra tot.al d’habitations. ................... 90 76 34 52 79 .x32 
Pourcent.agc d’habitat.ions en brique ........... 27 y& 1x :b 18 :;, 23 0; -18 0; 29 $0 
(1) hXanii%e de. palanquin dont, l’usage s’est. perdu chez les Arabes de 1’Xssalc ot du Serbewcl, IWfa n’est. plus employé que 
pour les festivitbs de mariage, au Kanem et dans certaines regions de l’est du Tchad. Sa disparition de nolrc zone d’etude attesf.e 
I’appauvrissemsnt de la culture arabe et de la tradition nomade. chez les (I cS’uma O. 
Cal~. O.R.S.T.O.Af., SI+. Sci. Hum., vol. SIT’, no 3, 1077: 289-323. 
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hions sont. conshiit.f.9 en dur, est, l’unique localil é 
arabe de notxx zonf~ d’enquéte coniport ant unr 
rnosquk en brique ; cet édifice est d’ailleurs délai& 
au profit, des emp1ac.ement.s de quartier réserk ti la 
pribre. La mise en gardiennage de la presque tot:alitb 
du cheptel A l’extérieur du village exclut la culiabi- 
t.ation ent.re hommes et, 1.Gt.w. 
A TCnraZ, des macons kfkko const~ruisent. des cases 
en dur dont l’archit.ectnre aut,ant que l’agencenwnt 
db,note une forte influence liunwi. L)es rues se 
croisant à angk droit. dbliu~itent, cinq quartiers (1 ) 
sous-divisés en c.oncessions ent.ourées de hautes 
zerihf ou de murs en brique (dtrrtïdir, sing. drrrrirrr). 
Dans la plllpart des c.om*ckon+, une case en dur est. 
réservée au ahef de famille ; celle-ci est entourée 
d’une hut.te en paille pour oliacune de ws épouses et. 
leurs enfants ainsi que clr plusieurs abris sommaires 
(cuisine, abris-dowhr, toilnttes...j. T,a inénagfke 
fait, t.oujours la cuisine 0. l’extérieur de la maison en 
brique et. est. ainsi souvent. isolée & la fois de wn mari 
et de ses voisines. Les nnfants et I’arents partageant 
normalement le sfdr traditionnel ne peuvent se 
regrouper dans le lit en fer de facture owidenkale, 
beaucoup moins vaste, frkqueminrnt inst.allé dans 
la case en dur. Le nombre et 1’6paisscur des murs, 
barrkes et parois qui @parent. chaque famille des 
bruits et, rumeurs environnants réduiseni, son pkri- 
m&tse ac.ousti(que aux limites de l’espace domest.ique. 
VI 1. Habitation et mouvements saisonniers 
(Voir cartk! Ii.-t.j 
La mobilité de ces pop~~lations devenues semi- 
sPdent,aires s’exprime aussi par une transhumancle 
annuelle plus ou moins longue, cnt.amée entre la 
deusi$me quinzaine de ftvrier et. les premiers jours 
du mois d’avril, au terme de laquelle les (( &zrr~~ u 
parviennent. sur des lieus de pSturagcs abondant,s 01’1 
ils passent. la plus grande partie de la saison séche. 
A l’est du Chari comme dan5 presque tout le Serbewl, 
ces mouvements pastoraus s’effectuent, en direc.t.ion 
de la rive du lac., vers la Iimite des terres annuellement 
exondées ; les dishances parcourues sont générale- 
ment beaucoup moins longues dans l’A.ssalé. Au 
I\Tord-Cameroun, les Arabes inféod& aus Sultans de 
Bndo et. de ~~lnkuri, ainsi que ceux qui habit,f?nt. la 
partie septentrionale du sukanat. de Chzlfei trans- 
hument, vers la rive du lar. Lvs populations (< .~zz7oc7 H 
- 
tl6pwdanks de+ Sultans dr Iiuseri, A Ifi-rc-lr, Lognrzc 
Bimi, ri Logww G~U~(I, ainsi que: wllrs cpi c.wc~.upf:nt. 
la zone rnlritiionale du sultanat. flc Gu/ffJi, la r+ion 
de Wc7x et le nord de la ylaine du Diamaré sta- 
t.ionnent, en saison sèche clans les 6 yaérbs 0 (2). Leur 
existence s’avère Ixndant cei.k p6riode - t,ant, IJar 
les condil-ions d’habitat. que A sur le plan fies relation.~ 
konomiqucs et. sociales - relat iwnlent. proche de 
celle que menaient., sur de plus grands espares, leurs 
anc6tres nomndrs. Ces semi-&drnt-air-s okllant 
donc ent.re dtws t.ypes c!e vie radicalemont différent3 : 
- de juin & février-mars, ils sont. gfk~;;ra~Jliique- 
ment, et, politiquemenl. disprrk dans - les lirnit.es des 
su1tariat.s kofoko dont la tradition leur c0nkest.e encore 
la ~Iro~Jrif$@ des terres qu’ils cLllhveIlt ; les bis de 
dépendance vis-à-vis du suzrrain kofoko et. de 
l’adniiriist~rat.ion sont, très tit-roits. 
- Xnnuellemc~nt ils dressent lrurs campements 
(tiirtiil, sin-. dor) en des lieux 6loignts du village 
l>etYnaneIlt. où ils kcliappent parf.it~llement~ tant. à 
l’autorité des Sultans qu’:~ la surveillanre adminis- 
trative (3). 
Plusieurs jours avant. le tlbt)art. en t.rarishumarifre, 
une animat.lon inhabituelle s’etnl)are du village... 
Des visit.es sont. faites aux not.ablw, tl’iriterrr7iria~)lrs 
conciliabules &unisscnt les éleveurs, collect~irement~ 
ou par affGtés... Des Mats tir voix lroublrnt parfois 
la quiétude du soir : le lieu sur lequel on conduit. lc 
bét,ail ainsi que le trajet emprunt~k sont wrtes imposk 
par la t-radiiirln mais leur opportunité peut, être 
remise cri question au cours d’évocations, parfois 
houleuses, des lignes de force de la région : vers 
quelles zones se déplacent groupes apparent& 
fractions alliées et. villages rivaux... ? C,uand et. avec 
qui se mettre en mouvement.... 7 Quelles modifka.t.ions 
et, innovations (dans le parcours et l’emplacement 
du do7*) est-il rwssible ou souhaitable d’obtenir de 
I’adnlinist,rat.ion et du Sukan, c:otnpt,e ~CYllJ des 
relations entrrt.enues avec ces deux formes d’auto- 
rité’? Des arcllers 77z’h07~01‘0 ont-ils étS sigwGs dans 
la région? En c.onséquencr, combien d’ho&ies et, de 
t,$tes de bCtai1 faut.-il laisser sur place Ijour protépel 
et nourrir les femmes, les vieux et. les malades qui 
resteront au village? Qui participera, et, dans CplCllW 
proportions, a la const4tution du troupeau de subsis- 
t.anc:e ? Le5 femmes se rendent, en grourle, A I)Iusieurs 
reprises, vers les marchés environnants, afin tic se 
pourvoir en IJroduits et provisions introuvables A 
5. - .junyrzli. 
prosirnitd5 des di161 ; les enfants s’agitent, c.ourent, Qt 
et, 18, chargbs de menues commissions, et. certains 
vieillards, habituellement, immobiles sur leur natte, 
font. quelques pas vers leurs voisins pour marmonner 
des conseils éprouvés par l’àge et, l’expérience... Enfin 
c’est le dkpart. Raswmblé clés l’aube !I l’extérieur 
du village, le troupeau s’ébranle dans un vacarme 
de mugissements ponctué de hennissements et 
d’aboiements, entraM et cont.enu par les kvolutions 
rapides dr quelques cavaliers... Il progresse en 
plusieurs groupes successifs de 100 Q 15(J t.Ct,es ; un 
cavalier pousse des wis stridents & intervalles régu- 
liers, brandissant, un long gourdin ou une lance afin 
de freiner les animaux qui forcent, l’allure. Réunis en 
un lieu convenu 5 l’avance, hommes et. bét.es d’autres 
villages se mettrnt, en marche parallklement. A ce flux 
bruyant. auquel ils s’agr@grnt. progressivrmenl dans 
une Bnorme cohue... Des salut a tions sont échangkes 
avec les gens que l’on c.roise, mais rapidement. 
s’estompent rires, chants et c.onversati0n.s qui ani- 
maient le départ.... Les veaux fatigués sont hissés sur 
les chevaux ; c.ert.aines bêt.es blessées ou exténuées et 
condamnées par leur àge, sont égorgées et dépecCes 
t.andis que d’aut.res, jugkes rkcupérables en dépit dc 
- 
leur état,, sont laissées $ l’ombre d’un arbre ou d’un 
fourré... 
A l’arrikre suivent. les femmes sur les bœufs por- 
teurs (1) et les ànes: assises au milieu d’un assemblage 
brinquebalant. de calebasses, de nattes roulées, de 
sacs et de bassines ; soutenant d’un bras le bébb 
dernier-né ou le portant, cont,re leur dos, elles pro- 
gressent. latkralement de maniére 4 kviter le nuage de 
poussii.re soulevé par les centaines de bétes qui les 
prbctdent... T)es perches de bois sont fixées aux flancs 
de leurs montures dont elles alourdissent la mawhe : 
on les utilisera pour const.ruire les jnizgrrli ou abris 
circulaires en paille, dont la légêretk, le, toit, horizontal 
et. la disposition en cercle A l’intérieur du campement 
(qui n’est d’ailleurs pas sans rappeler l’ordonnance 
des tentes chez les Arabes du cent.re et. de l’est 
tchadien) carac.térisent l’habitat de saison sèche... 
Cet.te habitation secondaire, de forme hémisphérique, 
est consMuée par un assemblage d’arceaux cintrés 
de feuillards d’égale épaisseur ; des bottes de paille 
sont sommairement, liées A c.et3.e armature et. donnent. 
& l’ensemble une forme inachevée et, provisoire. 
Rlalgr6 son carackère temporaire, le jmlgrzli contient~ 
un lit, 16ger dépourvu de superstrurkure, dont. I’arma- 
(1) Ces animaux smlt enghbés par ~~SON (ï’he C~assificnfion Of Weat ~‘lfricnn ,%irkxtock. Communication technique no 7, 
Commonwealth Bureau of Animal Breeding and Genek-s. Commonwealt.h Agricultural Bureau, Farnham Royal-England, 1951) 
dans les groupcts de z6bus à c.ourtes cornes. Cet auteur cite l’opinion de MOHTON (J.) (1943, Some Nofes on Niyerian Rreeds of 
Cattle. Farm and Forest, vol. 4), suivant laquelle les Choa comptent sans doute des brachyckros dans leur ascendance. GATES (G.-M.) 
(195’7, Breed of Caftle Four&. Farm xnd Forest, vol. II, et R. L. REtzn oonsidérrnt l’un et l’autre que l’actuelle rnc.e choa descend 
des koupeaux qui accompagnaient. les i\rnbes du mÉ!mo nom, venus de l’est du Tchad. REED fait observer que ces bovins 
ressemblent beaucoup a ceux des Arabes Baggara tiu Darfour eh du Iiordofan, au Soudan. Srraw (T.) et COLMLLE (G.} (195ü, Report 
of Nigerian Livestoclc Mission. Colonial nu 266, H.M.S.O., London), font mrntion do ces bovins sous le nom de Wadawa mais Maso~ 
signale que cette app<sllation a &tt? également utilis&> pour dtsignw ~111 groupe comprenant à la fois des Choa et. des ztbus de. 
I’Azaouak. 
Ctrh. O.R.S.T.O.AI., &r. Sci. Ilzzm., uol. XIV, no 3, 1.977: 288-323. 
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Lure est fabriqiI6e !t l’aide I~P deus types de Iraverses 
ent.recrois&s, en britnChf?s d’inépale grosseur : les 
mardis et 1~s ~izbfzb. Non loin du foyer, denrées rl 
objets de cuisine sont. placés péle-nI+le sur une 
ét.ag+re basse (F&a ; pl. inconnu) : marmites et. 
calebasses c.ontenant des restes de nourriture, th&?re 
verres et fragmenta de pa.in de sucre entassfk sur un 
plateau, provisions de t.lIé enveloppées dans un 
morceau de tissu... IJne natte dkwul$e [Jr& de 
l’entrée dé1iniit.e un lieu de pritre (bakk u-s-snlir) 
et. de repos... 
Le terme iJor designe : 
a) stI~icfo seizs~z, un campement, de yuelqurs abris 
disposés en c,ercle autour d’une ceriba (AXure 
d’fkpineus) H l’intfkieur de laquelle If! tr0upea.u est. 
rasseInbl6 pour la nuit ; 
b) un rassemblement de plusieurs centaines de 
jmigzzli ; affinités et, c.oniInunaut,é d’appartenance 
vilIageoise (n’impliquant pas toujours l’rsist~ence 
d’un lien de pareniA) dét.erIninent le choix des eIllpla- 
c.eInents et des proximitks d’habitat. L’identiG 
lignagère ou tribale se manifestera ind6pendaInmrnt. 
du lieu d’habitation, au cours de nombreux c.onc.ilia- 
bules, visites, réunions A entreprises communes ; 
c) le lieu géographique d’implantation saisonniére 
de ces canIpeInent.s ou le nom du villagele plus proc.he. 
Sur la rive du lac, les rassemblements les plus 
importants se produisent ti hrzzdd, Tcunrüyu, 
Ngai*lcaroa, nhiydci, Kurfjtziw, i’zzliu, Bangor, .Jygayo, 
Ardebe Scranz. 
Si la tente a tot,aleInent disparu au Nord- 
Cameroun, même pendant la période de trans- 
humance et. de campement hors du lieu d’hivernage, 
elle subsiste dans l’Assa bien que les d~p1ac.enIent.s 
de saison sé.che y soient beawoup plus courts qu’à 
l’ouest du C%ari : de dimensions réduites, elle est. 
souvent plantee très pr& du village permanent.. 
Elle réfke h un mode d’habit.at, t.r&s répandu et. diffé- 
rençi6 suivant, la forme gkkale de la demeure, la 
nature et la longueur de ses éknents, l’aIn6nageInent 
intérieur ainsi que la disposit.ion des diverses unit.& 
résidentielles d’un c~.anipeInrnt-... Citant la deswiption 
que donne SALLUSTE de l’habitat.ion des Numides (1), 
le Colonel CHAPELLE s’en inspire très jkernent pour 
comparer le toit. de la t,ente trlbzr à o la c.ar&ne d’une 
grande baryue retournbe H ; de c.ouleur jaune clair ou 
grisatre selon I’trge et. l’&t,at de leurs &ltrIIent.s, les 
t,ent,es d’un fwiy (pl. : f iw ~112, y c.atnpementj appa- 
raissent, c.oInn~e (t une suite de longs hangars... 
oblongs ou rect,angulaires, au dos bornb6 )) (CHA- 
PELLE, 1967, 13. 2%). 
(1) Bttllum ju~urthinum, XVIII. 
(2) DiamUre : 4 a 5 m; hautenr . ‘9, TII cnvirnn au sommet.. 
(3) A quelques km a11 nord-ouest. et cm nord-est. de Mao. 
1 ,es Arabes du Mnizgfz - rs~Xpi& quelques 
groupes lybiens kls les TT'orfcrlln el, lrs %Mg(1 - ont 
acloptk cett.e vask demeure cl”‘ils_arrI~Ilagf~rIt. de 
Iuanièrc plus spacieuse que les Lkzrc~... Les Arabes 
du Fitri (Tchad central), dont, les déplacemrnts sont. 
plus fréquents et. plus longs, habitent des t.ent,es en 
nat.tes de &z~rI., plus petites et. moins soignées, alors 
que leurs voisins du Waflnï, not.aInItient les fUa!znmid, 
qui nomadisant~ dans des rk,gions moins riches en 
doumeraies, dressent des logis en dzzkkübn ou claies 
fait,es d’un assemblage de figes Inainknues bord & 
bord par un lacage de fines écorces. Ce type de tente, 
i~~jpro.Sirnat.iVeItIeIlt~ circulaire, t,r2s voùtee (‘3), réalisée 
Si l’aide de c.inq c.laies fixées par des cordes sur une 
cage de branchages, est. aussi utili&e au Knrleïn, 
mais dressée avec. des nattes en fibres cle durn, chez 
les Ma!funzid, Diütne et autres ‘Ultid HaRïd venus 
de la rugion de Djedcz au cours des 2.0 dernkes années 
pour fuir les exactions de c.ertain chef traditionnel (3j. 
Vestige quasi symbolique de kmps rBvolus, 
1~émoi~IIaO.e 3 opiniàtre d’une ident.it.6 bédouine 
c.ondakée à la dissolut.ion dans un Inilieu hetéro- 
&r, la t,rnte crsalp est spfkifique au centre et ti l’est 
du cant.on de Kurd et ne peut, Bt.re considérée c0Inn16 
l’aboutissement de l’kvolution kchnologique d’une 
de ces formes d’habit,ation en nattes ut.ilisées aujour- 
d’hui au Tchad (la deswiption détaillke de celles-ci 
ne relkve donc pas de notse propos). Pésignée sous 
le 11om de kuzi al-bzzrzz4 (case en nattes), elle surprend 
par son exiguïté, la pauvreté et l’hCté.rog6néité de 
ses éléments const.itutifs ainsi que par l’absence des 
provisions rt, objets néc.essaires à l’autonomie d’un 
groupe en déplacement,. Courbée et basse, elle recouvre 
rarement une surface de plus de 8 à 9 ms. De part et 
d’auke de l’abri, 4 à Ci Se’$b d’environ 60 cm sou- 
tiennent de fines t.raverses. Ces dernikres servent, de 
supp0rt.s aux ext.réInit.& inférieures d’une quinzaine 
de branc.hes rIIinc,es et, arqukes appelées ~zzray doritZ 
certaines s’appuient, sur 4 .ilè’Gb centraux de 1,9c) In. 
Cetke armature pst, longit,udinaleInent rec.0uvert.e de 
3 nat.t.es en dzrnr tressé, partiellement~ superposées, 
mesurant, environ 4 ni sur 2. rn. Quelques natt.es 
(1,75 r: l,lO ni ou 2,50 r 1 ni), Inaint,enues ;i une 
quarantaine de centimètres du sol, ceinturent. laté- 
ralement l’armature de la paroi. Des pea.ux etaient 
autrefois intewalées entre les nattes du toit pour 
assurer l’t;t.anc.héité de l’abri ; aujourd’hui celles-ci 
sont, rerIIplac.kes par de larges bandes dr plastique 
provenant des marchés de N’njarnéna. 
1,‘owupant accéde à la t.ente par une ouverhlre 
d’environ 1 ,UO tn de hauteur, généralement aména- 
gée sur la gauche de I’habit~ation. Au centre de celle-ci 
6. - Tente asale. 
7. - Tente hasa’unfl 
8. - Tcnle hasa’urza. 
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9. - ZUJ&JU : tente de nomades libyens. 
se dresse un lit sans superstructure haut de 80 cm. 
Cette plate-forme, large de plus de 2 m, repose sur 
6 paires de piquets fourchus soutenant des traverses 
cylindriques de 1,80 m de longueur et dont les 
extrémités affectent la forme d’un tronc de cûne de 
diamétre supérieur h celui de la section centrale. 
Ces supports, taillés en bois de gakzd, sont fabriqués 
par les &laddcïd qui les noircissent au feu avant de les 
polir. Le revêtement de la plate-forme est fait de tiges 
sectionnées longitudinalement. Le rahal, support de 
bagages formé par 3 branches fourchues plantées en 
(1 Vo, est, dans certaines tentes (l), dressé à droite 
du lit. Les éléments de ce serir et les nattes de la 
toiture sont les seules parties de la tente a être 
réutilisées d’année en année. 
La plupart des campements ne comptent pas plus 
d’une vingtaine de tentes dont l’orientation et la 
disposition ne répondent a aucune règle précise. 
Dans un va-et-vient permanent, femmes et enfants du 
village portent au do7* nourriture et ustensiles domes- 
tiques. 
VIII. Emprunts culturels et technique architecturale 
Ainsi que nous l’avons déjà précisé, la force de 
l’idéologie (2) pastorale ou sédentaire ainsi que 
l’urgence des impératifs économiques dans un cadre 
écologique donné déterminent le degre de mobi1it.é 
d’une population, et partant, la profondeur de ses 
contacts avec d’autres ethnies ainsi que l’ampleur 
conséquente d’emprunts culturels dont la technique 
architecturale est une marque évidente. Deux 
exemples s’imposent a nous pour confirmer ce propos 
central de notre étude : 
10 Qu’ils posent pièges et filets ou martèlent le 
métal, ces ((résidus )) composites de cultures et 
ensembles e’thniques divers collectivement dénommés 
@addcïd parlent des langues et habitent des types 
de cases devenus leurs par emprunts plus ou moins 
récents. Ils n’ont acquis une première homogénéité 
qu’a travers leur agrégation en castes ou corporations 
professionnelles ainsi qu’un début d’identité ethnique 
(qui s’affirme souvent et se renforcera dans l’avenir 
par l’adoption d’un mode de vie à prépondérance 
pastorale ou agricole) dans leur proximité culturelle 
vis-a-vis des clients ou maîtres qu’ils se sont donnés. 
En effet, leur originalité profonde réside autant dans 
le caractére préférentiel des liens culturels et écono- 
miques entretenus avec une ethnie dont, ils partagent 
l’aire d’habitat que dans leur spécialisation artisa- 
nale qui les maintient toujours à distance respeç- 
tueuse ou méprisante d’autrui tout en les cant,on- 
nant dans une stricte endogamie de caste. Dans 
l’Assalé-Serbewel, vivant au sein de villages arabes 
ou dans des hameaux qui leur sont propres, chaque 
groupe de descendance ~~add~cl dépend d’un lignage 
(1) Au Kanem, le rahal est conslituh par des selles de chameau (basur). 
(2) Nous utilisons ce terme sous le sens général de B préférence pour un mode de vie P. 
Cnh. O.H.S.T.O.M, sèr. Sci. Hum., vol. X117, no 3, 1977: 289-323. 
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10. - Village de Mondo. 
arabe (1). Certains artisans haddüd récemment venus 
au pastoralisme ont adopté la tente en nattes rudi- 
mentaire des Asale. D’autre part, 5 proximité de 
Turba, de nombreux ~Iaddücl originaires du pays 
kanembu ont réussi, grâce aux revenus de l’artisanat 
et de l’agriculture, i constituer d’importants trou- 
peaux en dépit d’une vieille interdiction les empê- 
chant, jusqu’A une période récente, d’accéder & la 
propriété du bétail. Devenus bilingues (kanembu, 
arabe), ils ont rapidement adopté toute la culture 
matérielle (< Suuw » et notamment la case g coupole en 
tiges de mil. 
20 Sur une vaste aire d’habitat kanembu et haddcïd, 
entre les Arabes 0 Dugana o peuplant la régîon du 
même nom, cavaliers enturbanés, belliqueux, un 
rien pillards, esthétiquement et linguistiquement 
soumis aux influences de l’est, et les groupes ~~~‘una 
du Nord-Kanem, culturellement et politiquement 
(( kanembuïçés o (2) ou ((dazaïfiés)) (a), les TZIJ~~LZI~ de 
Mondo, descendants ombrageux des fondat,eurs de 
l’Ét.aL du Wadaï et anciens dominateurs du Kanem, 
constituent au,jourd’hui la seule implantation arabe 
entre Maçsakori (4) et les alentours de Mao (5). 
L’épuisement de la culture arabe chez les Tunjzu~, 
que leur isolement a rendu particulièrement per- 
méables aux influences étrangères. est autant att,est,é 
par le caractère véritablement syncrétique de leur 
langue (6) que par l’absence de spécificité et l’aspect 
composite de leur mode d’habitat... Perdue dans 
l’ultime avancée vers les sables d’une maigre savane 
arbuçtive, Mando est un amas gris et disparate de 
vieilles huttes mal entretenues dontles formes initiales 
appartiennent à différents milieux ethniques : G Sur 
Mondo, le village toundjour se présente comme le 
(1) JUS~~‘& l’époque de Rabah, les @addiid Iiawa Btaient commandés par les Salanwt ‘Ulüd Eli, les ‘Ulnd Budu par les 
&wBZme, les ‘Ulüd Abu Ano par les Salamat Dar Begli, etc. II semble que Rabah ait distendu les liens qui unissaient les, 
XaSimbnyuf arabes et &addnLd en cr6ant un ~la~vanat o baddüd qui facilita la fondation de villages peuplés par des membres de ce 
groupe. Nous en dénombrons aujourd’hui plus de 20 dans le Serbewel et une dizaine dans I’Assalk. 
(2) ‘Uldd Balül de Malili. 
(3) ‘Ulûd Manier, ‘Ultid .!?ebib, ‘Ulüd Tüleb de Fcderlce. 
(4) Il existe une collectivit.0 funjur à RIas;alrori. 
(5) Quelques uns des groupements arabes venus du Batha, collectivement désignés sous le nom de Mahumid (quelque soit 
leur tribu d’origine) nomadisent parfois entre les environs de Mao et Iizzludia. Il s’agit cependant moins d’une implantation que 
d’un périple saisonnier aussi récenl qu’irrégulier dans la durée et l’espace. 
(6) l’enchevêtrement de locutions arabes, knnembu cl, dnza dans la conversation tunjur est un sujet de plaisanterie au Kanem 
ainsi qu’a N’Djamenn. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., sCr. Sci. Hum., vol. XIV, TIQ 3, 1977: 289-323. 
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Fig. 29. -- Coupe trnnsvers:~lc d’une hut.tc 51 un pilier. 
Fig. 30. - Coupe transversale d’une 1lutt.c à yuat.re piliers. 
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Fig. 31. - Vue vwticale dr, la charpente. d’une lmttc & quat.rc piliers. 
zz~~ZilByu, (plur. zz~~%li)’ 2. - dan, (plur. dinne) 3. - wasüda, (plur. zzwsuldj 4. - mirdas, (plur. maradis) 
salamiya, (plur. snlamiyaf)’ 6. - sin, (plur. szmzm)’ 7. - s’ibe, (plur. @éb)* 8. - dura, (plur. durat) 
sczbab (nom collectif) 10. - daru, (plur. durnf)* 11. - dumbzzl (plur. 1) 12. - rds al-béf ou ras ul-liufi 
mafnr (nom colkctif) 14. - ser, (plur. szzyzzr) 15. - serir> (plur. serüyir) 16. - dangam 17. - bannüyn 
banndyaf) 18. - ,Gibe amfirt?f, (plur. .%‘Cb amfiréf) 19. - J:ibe hümï-l-banmisa, (plur. Sé’éb hünd-l-bannüyaf) 
Voir note 3, p. 295. 
Cuh. O.K.S.T.O.dl., st’r. Sci. Hum., vol. SIT’, no 3, 1977: 2X9-323. 
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Fig. 3% - Exemple d’üniénagement inkkieur d’une hutlc à quatre piliers : vue verticale. 
1. Natte (biril, plur. brrrzr.r:j recouvrant la superstruature du lit (kznnc@~n). - c). Le foyer (fïli). - 3. Récipients en terre cuite 
utilises pour la prbparation des aliments. - 4. Grandes jarres jbzzrmn, plnr. hurnm) contenant des reserves de cereales. - 
5. Plate-forme protectrice surploruhanl les jarres à ck+alrs ; elle sert :Iccessclircmcnt. d’étagère. - Ci. ftsgtre (&rkcz) où sont 
entreposés de menus objris domestiques. - 7. Recipient en terre cuite contenant tle l’eau dc boisson. - 8. Escabeau (yu’iidu 
ou dnld!ya). - 9. Natte ou s’assoient. gtkc’ralemrnt la femme du logis et. ses rnfunts ainsi que les visiteurs. - 10. Peau tic chi:vre 
reservee a l’usage du chef de famille. - 11. Petit feu allumC a la tombée de la nuit. pour eloigner les insectes. -- l?. Pieux 
ausqurls sont attaches ovins et WRUS pendant. la nuit. 
Cah. O.R.S.T.O.M., stk. Sçi. Ilnm., ml. AYIle, no 9, 1.977: 15%.3”.3. 
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village kanembou, mais il n’en a pas l’unit6 et. la belle 
ordonnance. La hutte kanembou devient ici asy- 
m8trique et perd ses gracieuses proportions ; elle c@de 
souvent la p1ac.e à cl& huttes hybrides : toit kanem- 
bou sur ParOiS droit,es, toit conique en paille SLIP mur 
droit, en cannes de mil, toit votité en cannes de 
mil, etc. On trouve mi%rre l’habitation en nattes 
emprunt& aux Toubous ; elle est, dressée par les 
Tound,jours dont la hut.t,e a été couc.hée par le vent et 
qui remettent. 4 plus tard le t.emps de la reconstruire D. 
Cet& description de LE KOUVREUR (1962, p. 1OC;j 
correspond parfaitement. à la vision que noua ~Un~es 
de MO&I lors de nos passages dans cet.t,e localit6. 
s’afErmer leur vocation agricole ; de plus, les 
contraintes du milieu physique, l’étxoit$esse des 
limites politiques de leur aire d’habitat. autant, que 
l’emprise administrative et. leur statut, irArieur face 
au pouvoir l&oko leur interdisent tout, J&our, même 
momentané, a une veritable nomadisation. La vaste 
hutt.e G Nurzlu l), bien que comparable par sa forme 
genérale A plusieurs t,ypes d’habitation de la zone 
soudano-salzélienne, révt;le la spbcific*itP technologique 
ronservée par c.es populalions en dépit de l’ar&léra- 
tion de leur aceulturation au contact. drs Iiunzr~i et 
des T<otokc~. Symbole apparent de p&ennité, elle ne 
dissimule cependant. pas A l’obsers-at.eur a.t.tentif 
l’éc.art grandissant, entre ceux qui la construisent et. 
leur ci<ilisation originelle. 
dlanuscrit repr ou Service des Pul,lictrtions juin 1977. 
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